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L'OPINION PU -BiLI-QUE

Journal Hebdomadaire Illustré'
Abonnement, payable d'avance: Lin an, $S.-tats-Unis, $3.50. Voil. XII. - No. 20. Prix du numéro, 7 centins.-Annonces, laligne, 1Ocentins.
Tout semestre commencé se paie en entier. Toute communication doit être affranchie.
On ne se désabonne qu'au bureau lu journal, et il faut donner an Les remises d'argent doivent se faire par lettres enregistres Mmoins quinze jours d'avis. JEUDI, 19 MAI 1881 par bons sur la poste.

AVIS IMPORTANT pleines d'entrain, sont largement pourvues
de tout.

LOpinion PubHqw est imprimée et Les vieux Algériens apprécient en con-
publiée tous les jeudis par la COMPAGNIE nalsseurs les préparatifs dont ils sont té-
DE LITHoGRAPHIE BURLAND (limitée,) ~ moins, et ils en concluent que le coup sera
ses bureaux, Nos. ' et 7, rue Rleury, frappé avec une extrême vigueur.
M ontréal. 'oe or ceux qui Notre gravure représente le départ de

Le prixdb np cx la première colonne, celle du général Rit-
paient d'avance, est de TROIs PIASTRES par ter, qui a déjà pénétré par le territoire
année pour le Canada et TROIS PiAsTRES ET Tunisien.
DrMIB pourles Etats-nis; mais on exige de
ceux qui ne se conforment pas à cette Une femme Khroumir
règle $3.25 par année W'ils ne paient qu'au N
bout de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent Nous donnons un portrait de femmes
qu'à la fin de l'année. khroumir. Celles-ci ne se distinguent des

Les lettres d'abonnements ou traitant femmes algériennes que par certaines par-
d'autres affaires doivent être adressées à ticularités de leur costume. Comme orne-
G.-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant mentation elles aiment toujours les bijoux
de L'Opinion Publique, Montréal." de clinquant ; elles préfèrent toutefois les

Adresser les correspondances litté- ornements en poil de chèvre et en verro-
raires : " Au Rédacteur de L'Opinion- terie.
Publique, Montréal."

Si une réponse est demandée, il faut
envoyer une estampille pour en payer le
port.

Lorsqu'on veut obtenir des exemplaires
extra du journal, le prix le ces exem-
plaires, en estampilles ou autres valeurs,
doit accompagner la demande.

Nos abonnés à Montréal sont priés de
nous faire connaitre toute irrégularité dans
le service du journai.

NOTRE PRIME

Notre nouvelle prime est maintenant
pi-ôte. Tous ceux qui paieront leurs arré-
rages et leur abonnement jusqu'au premier
janvier prochain auront le droit de l'a-
voir. Il faut que tout nouveaux abonnés
paient un an pour avoir la prime.

NOS GRAVURES

Le consulat français à Tunis

Le consulat français a été construit en
1861, sur un plan nouveau et parfaite-
ment approprié aux besoins de l'agence
générale.

C'est un pavillon central, à deux étages,
surmonté d'un premier toit et d'une sorte
de campanile, destiné à supporter le dra.
peau français. A droite et à gauche, deux
corps de bâtiment à un seul étage, flan-
quent le pavillon d'une manière heureuse,
et sont eux-mêmes adossés aux communs.

L'ensemhle du consulat est conforme
aux règles de la symétrie, et c'est tout;
rien, dans la décoration extérieure, ne
vient re oser agréablement les yeux. La
constiuction est banale, mais propre.

La colonne du général Ritter en marche
pour Roum-el-Souk

Toutes les opérations continuent à s'ef-
fectuer avec le plus grand ordre.

Le corps e> péditionnaire est maintenant
au grand complet, et, dès à présent, les
têtes de colonne occupent les points d'où
elles déboucheront.

Une grande activité règne sur tout l
front. On élargit les routes ; on install
et on approvisionne les dépôts de vivres
on assure les communications.

On organise en arrière des colonnes, le
départs réguliers des convois. Les troupes
dont la santé est parfaite et qui son

L'ex-caid Kéblouti

Kéblouti, principal fomentateur des
troubles chez les Khroumirs, appartient à
l'aristocratie indigène du cercle de Sou-
kabrras. Plusieurs le ses membres ont
été caïds français. En janvier 1871, le
caïd Kéblouti était destitué depuis assez
longtemps, et le pouvoir était sorti de sa
famille. L'ancien caïd travailla les spahis
de la Smala de Bou-Hadjar et les poussa à
l'insurrection. Cette révolte fut bientôt
supprimé ; mais elle a été l'un des pré-
ludes de la grande iusurrection qui éclata
le 15 mars, à Bordj-bou-Arreidj, à environ
75 lieues plus à l'ouest, sous la direction
de Mokrani, et qui s'est étendue aux deux
provinces d'Alger et le Constantine et au
Sahara.

C'est un fanatique qui jouit auprès des
Arabes d'une grande considération et ex-
erce sur eux une puissante influence. Il
les a réunis un grand nombre de fois, leur
prêchant la guerre sainte, la guerre aux
Français.

Kéblouti, arrêté sur les instances du
gouvernement français et enfermé à la
la Goulette, vient, dit-on, de s'échapper de
sa prison.

Détail curieux, l'ex-caïd algérien est dé-
coré.

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

FRA NCE

Les Chambres françaises se sont réunies
jeudi dernier.

'opinion publique en France et à l'é-
tranger attendait avec hâte et anxiété les
déclarations du ministère. M. Ferry a
déclaré que la Fr-net exigerait du bey de
Tunis non de simples promesses, mais des
garantie. que les possessions algériennes
ne seraient plus ravagées par les tribus et
que les intérêts français à Tunis seraient

- efficacement protégés. L'iuflupnce française
devra être prépondérante à Tunis.
t L'ftalie est loin 'l'être sat isfaite do cette

s déclaration, et l'ancienne jalousie de l'An-
à gleterre semble se réveiller. La ferme at-

tîtudt du gouvernement français cepen-
edant, rend inutiles les notes aà(etai-ton,

e et il faudra, pour pro.Agr le bey, que
l'interventio'n européenne soit dir »(-tu. La
Turquie envoie deux frégates dans les eaux

5s tunisiennes. Une p)artie des troupes qu'elles
, portent sera débarquée à Tripoli. Fitl1
ýt Fraup~e qui voit venir ce commencement

d'intervention et de complications annonce
qu'à l'spproche des vaisseaux de guerre de
la Turquie ses cuirassés franchiront la
passe de la Goulette et occuperont la rade
de Tunis.

L'attitude ferme de la France et la ra-
pidité avec laquelle elle a procédé, ont
pris l'Europe par surprise. L .'armée fran-
çaise est aux portes de Tunis et le bey est4
déjà disposé à se soumettre.

La principale condition du traité est la
résidence d'un ministre français à Tunis,
qui sera probablement M. Roustan, le con-
sul actuel. Si ce dernier est nommé, ses
fonctions consisteront à surveiller la con-
duite du bey et de ses aviseurs, de voir à
ce que le traité soit exécuté de bonne foi,
et d'en faire rapport au gouvernement
français.

RURSIE

En Russie on s'amuse à massacrer les
juifs.

On rapporte plusieurs massacres de Kieff
et d'Odessa. Les troupes ont dû parader
dans les rues pour réprimer les désordres,
et rétablir la paix dens la population. Une
dernière dépêche dit que tout le quartier
juif de Kief a été incendié. On estime
les dommages à trente millions de roubles.
Les juifs fuient en foule vers la frontière
autrichienne. De nombreuses arrestations
ont été faites.

CHRONIQUE RELIGIEUSE

Avec le beau mois de mai naissent les
feuilles, la verdure et les fleurs, la joie, la
lumière, l'espérance, le bonheur et la vie
pour tout fervent chrétien, et même pour
celui qui désire l'être.

La nature, en se revêtant de ses charmes,
invite les disciples du Sauveur des hommes
à se disposer à la réception de nouvelles
grâces et à se munir de l'armure des vertus.
Immobile, mais pourtant active durant six
longs mois, elle s'est nourrie du linceul
même qui semblait la couvrir et l'enchai-
ner, et, d'un germe apparent de tristesse
et de mort, jaillit à chaque printemps, une
source de joie et de f condité.

Heureuses lois que le souverain des ar-
bitres et des destinées à jugé imposé à la
docile nature, et que chérissent et vénèrent
le commun des inortels!

Le calme succédant a l'orage, la joie à
la douleur, l'abondance à l'infortune, l
gloire aux combats, tels sont autant de su
jets d'espoir ou de crainte, qui retiennen
ou aiguillonnent notre pauvre humanit
et l'empêchent de succomber aux attaque
incessantes que lui livre l'ennemi.

Sollicité, pressé et emporté par le crime
s le pécheur oublie ou rejette toute pensé
s d'implorer son pardon. Semblable à l

pierre qui se détache du haut du préci
t pice, il tombe et entraine souvent avec lu

tout ce qui s'oppose à son passage. Se
moments, ses jours, ses années, semblen

etrop peu pour contenter ses, passions effré
L- nées et ses brùlants désirs sans fin. Perdi
b- de débauche et relégué au foyer de l'orgif
i- les désira véhèments de so)n cSeur se fou
1,de plus en plus insatiables. C'est aloi

ie qu'il envisage comme précieu-le un. moi
.%qui le mine et dont il fait hâtivemeu

ix l'euvre. Que dis-je 1 horreur O blaï
Bs phème 1... il invoque l'enfe r de le recevoi
la dans son sein, afin de mettre un terme au~
it tourments qui le torturent e-t ne lui laii

sent en perspective qu'une amère et lan-
goureuse existence..,

Cependant, que le hasard dirige les pas
d'un de ces malheureux, souvent repoussés
des hommes et ahandonnés de Dieu, dans
lin sanctuaire où s'éveillent les souvenirs
(les plus beaux jours de son enfance ; alors
un mot, un regard sur l'image de la douce
Vierge fait briller en son âme une lueur
d'espérance et de pur amour. Brebis éga-
rée qu'elle était, à la prière d'un proche
ou d'un mère qui gémit et par l'interces-
sion de Mrie, éplorée et reconnaissante,
elle rentre au bercail ; puis elle prie, elle
aime encore et adore son Dieu.

0 religion, si tes délices sont touchantes,
combien sont cuisants les remords dont tu
poursuis ceux qui te méconnaissent et te
fuient !

Et toi, ô bouillante jeunesse que la vio-
lence des passions arrache à l'amour d'un
Dieu fait homme par aour Si la vie est
orageuse et couverte d'écueils, sois ferme,
redouble de courage et d'efforts ; si la voie
semble obscure, pénible, lève tes regards
vers la radieuse étoile qui scintille au-des-
.sus de la vaste mer du monde : ses vertus
inspirent ; et, semblable au nautonier qui
la fixe permanemnient au plus fort de la
tempête, combats, lutte et persévère, sa
lumière te sauvera. Accours pendant se
mois béni sous les voûtes sacrées, et là,
avec la force et l'accent d'une âme qui
n'est encore qu'au printemps de la vie,
supplie la douce Marie de te tendre une
main et de l'autre de puiser dans les tré-
sors de grâces dont surabonde le cœur de
son fils tout puissant.

Petite et innocente créature, dont la
coupe empoisonnée du vice n'a pas encore
effleuré les lèvres si pures; toi dont le
souffle fétide du mal n'a point terni le
front serein et candide, et dont la vue
cal me et limpide sont autant de rayons de
la lumière incréée ; ignores-tu, petit ange,
que des agent% infernaux ont juré ta perte
et que sous des dehors séduisants et trom-
peurs ils cachAnt un coeur corrompu et
corrupteur ; ne sais-tu pas que, laissé à
tes propres forces, ils t'enlaceront bientôt
d'un fil d'or dont le seul contact commu-
nique un poison mortel. Oh ! intéressant

- petit-être, objet futur de si chères espé-
rances, image vivante de la Divinité, que

t ne puis-je te soustraire aux traits acérés
de la volupté, ou du moins t'empêcher de
tomber au pouvoir des méchants! Mais il

a faut que tu grandisses et deviennes homme
- et que tu sois un jour ou reçu ou rejeté de

Dieu. Sois donc, cher petit, comme la
rose dont la corolle s'épanouit doucement
aux premiers rayons d'un beau soleil ; va,
sous l'égide de ta pieuse mère, à l'autel de
Marie où tu puisera la chaleur, la lumière,

e la force et la vie; puis, grandissant comme
a la fleur, tu répandras autour de toi l'odeur
- de toutes les vertus.

i Vieillard, que le poids des années tient
s courbé vers la terre, emploie scrupuleuse-
t ment dans la méditation et dans la prière

les quelques jours qui te restent et que tu
u comptes avec effroi ; hate-toi par un repen-
e9 tir sincère et constant (le payer la dette
t que tu as contractée dans ta périlleuse
rs jeunesse, car les bras de la mort te ports-
rt ront bientôt à ta dernière demeure. Che-
nt mine lentement, ave ;teo i -4n ds et petits
s- enfants vers les sentiers qui conduisent au
ir trône de Miarie, et là, prosterné dans le

ix silence de la nuit, attends, avec recueille-
s- ment, ton Dieu et %on sévère julter4ent.



Vous, Vierges fidèles, saints Prêtres et ROSE
jeunes Lévites du Seigneur, dont la au-
blirhe mission est de fléohir le courroux
céleste etd'ouviir le ciel au pêcheur ; in- moVNRs
vitez, preusez-le d'entrer dans la salle du Rose avait dix-sept ans ;elle était belle et blonde;
festin que lui a préparée le grand Roi : Sur son front les rayons de la candeur brillaient
dités-lui que si le Fils a sa justice, la mère La fraîcheur de la pèche ornait sa bouche ronde i
n'a que son amour, et dès qu'il aura été ses cheveux en flots d'or jusqu'à ses pieds rou-
purifié de ses souillures, le Dieu de toute [lit.
justice ne se souvient plus de ses iniquités. Ses lèvres soui laient comme celles d'un auge

Chrétiens de tout âge et de toute con- Son oeil d'azur jetait un vif rayonnement ;
dition. allez à Marie, car elle est l'arche sa voix avait parfois une harmonie étrange
qui, construite selon les desseins de Dieu, Qui use plongeait soudain dans le ravissement

est sortie saine et sauve du naufrage uni- Quand venait le printemps avec ses nids de
versel ; son innocence suréminente, sa [mousse,
sainteté, la grandeur ineffable de grâce, de Ses brises, ses patfums, son soleil radieux,
grâce, de vertus et de privilège dont elle Tout rêveurs, elle et moi--réiniscence douce !
a été comblée : tout vous invite à chanter Nous allions nous asseoir sur le gazon soyeux.

ses louanges, à publier ses merveilles.nt
Aimé loée béisotdnàja isl Heureux, nouns admirions le couchant et l'auroreimé , ouet ni soit donc à jamais l- Déiovati aux regards leurs tableaux gracieux,

nom de la sainte Vierge Marie que l'au- Et nos ceurs bnissaient l'Artiste qui décore
guste et immortel Pie IX a déclaré imma- Toute l'immensité de la terre et des cieux
culée.1

UN IMFANT DE MARIE.

AFFAIRIS DE TUNISIE

Voici quelques détails relatifs à la fa-
mille régnante de Tunis.

On sait que, d'après la lai sunnite, l'hé-
rédité st réglée par la primogéniture. On
hérite de frère en fière, d'oncle à neveu,
par rang d'age.

Mohammed-el-Sadok, le bey actuel, est
agé de 65 ans ; il appartient à la dynastie
des Hasinia. Son état intellectuel, ses
mSurs, son enitourage, sont trop tristemneit
connus pour qu'il soit néce ssaire d'insister
davantage

Son frère, héritier présoiiptif du trône,
se nomme Sidi-Ali ; il porto le titre de bev
du camp, où génèralisime des troupes de
la Régence. D'utnte intelligence a trophiév,
usé pm'la tdébauche, complètement sourd,
il n'a qu'une passion, a ine contre la
France. Il est impotent et incapable d
monter à cheval. Aussi est-il parti le
Tunis dns sa calèche, et ses soldats de-
vront-ils, dans les passages inipraticables,
hisser sur leur dos le véhicule qui porte le
guerri'ir qu'on envoie audevant les géné-
raux français.

Le troisième frère se nouîmne Sidi Taïe.
Il habite toute l'année au palais 'le la
Marsa, à quiatr' lieues de l'unis, près iu
littoral .Fidèle aux anciens us, il a cou-
servé un sérail peuplé de charmanmtes Cir-
cassiennes ; mallieureusenut pour lui, sa
santé est fort ébranlée. t médecin fran-
çais est attaché spécialemnent à sa personne
et le traite par la dosimètrie.

Le quatrième et le demtnier frère le Sidi
se nomme Meïmoun ;c'est une personna-
lité tout à fait incolore.

Le bey de Tunis habite un palais mer-
veilleux dont voici la des-iptioi:

Le palais du bey, E/ lBardo, est situé au

Aux coupes (le l'espoir nous enivrions notre aine
Sous le ciel des amours tout souriait pour nous
L'Hymen allait bientôt nous verser son dictame
Mais, hélas I nous comptions sans le destin ja-

[loux !....

Maintenant, taisons-nous.... Elle est là qui
[repose

S(is la pierre où cha'un tôt ou tard doit dormir ;
Et tout ce qui mue reste aujourd'hui de ma Roo,
C'est le partum que m'a laissé son souvenir...

J.-B. CAourri-8.
Quebec, avr il 1881.

BIBLIOGRAFHIES

S"l i'o oe, par .Tames E. P. uenderga t,
etudiant en droit, de Québ, c. Imprimée
par P. G.. Delisle.

C'est une brochure d'une vingtaine de
pages (lui déiote chez l'auteur un joli ta-
lent poétique, muais que nous n'avons pas
le temps 'le critiquer aujourd'hui.

Le N(i " F/-or1e, revue bi-m Pselle.publiée
a Quebr par un comuitc de collaborateurs.
Pnx de labonnement . $2.00.

Il s" Iiut de mentionner les noms de
M M. Auger, Buies, Mar-mette, Faucher de
Smint-Maurice, Legendre, Fréchette, pour
dite cet que sera cette revue.

Aux Fir-, is ' Canad .- C'est une
poeýîe patriotique qui emprunte aux cir-
constUances et au nom de l'auteur un inté-
rét tout particulier. C'est l'oeuvre une
femme, de la marquise de Saffray, mère du
marquis <le Satfray, lun des descendants
de M. de Saffray de Mésy, ancien gouver-
verneur lu Canada.

M. le marquis de Saffray nous a adres é
avec cette poésie une charmante lettme dont
nomus prenons la liberté de détacher quel-
ques phrases:

nord-ouest de Tunis. Le bâtiment princi- iJa l'honeur de vous adresser une ouvrp
pal est une merveille de l'architecture len'ue de madame la marquis- de Saffray, ina

les bâtime t .e secondaires sont mère. Vous y verrez la trace de l'affection pro-mauresque ; e afonde que nous avons conservée pour votre heau
bas, sales, mal distribués ; on dirait un pays qui fut gouverne, ainsi que vous le savez,
bijou enchassé dans 'lu cuivre. par un de nos ascendants, M. de Saffray de

L'extérieur est en murs blancs, miroi- M · · · · · · · · · · ·............................
tant au soleil, avec des touts dentelées, Nous lisons dans le Corrrier du Ca-
des coupoles jaunes et vertes, des toitures </wdu à ce sujet les remarques suivantes:
vernissées ; la porte centrale, divisée on Nous remercions de grand cœur la noble mar-
trois arceaux, donne entrée sur l'escalier quise de cette intention si dlélicate pour notre
des Lions, d'où l'on péiiètrc dans le vesti Canada français qui en est digne à tous égards,
bule aux muraillesgarnie , puisqu'il garde si religieusement le culte du

souvenir. En effet, les noms des anciens gou-
plafond chargé d'arabesques, aux colon verneurs français sont toujours restés chers à sa
nettes, chevrons de couleurs vives, jaunes, mémoire, et celui de M. de Mézy, contemporain
rouges, vertes, aux arcades découpées en de Mgr de Laval, premier évêque de la Non-

velle-France, n'est pas resté dans l'oubli. Qué-
dents de scie. bec a l'honneur de posséder les restes niortels de

Au centre, une cour intérieure, au mi- (et homme distingué; et, quoiqu'il soit impos-
lieu de laquelle une fontaine jaillit, et une sible de retmacer l'endroit où ils ont été déposés,
plaie donne au palais je ne sais quelle mous avons toujurs la consolation de croire que

agréblefrafheu penantles jours bîû- celii(lui, le 5 niai 1665, expirait entre les bras
agréable fracheur pendant sj û des jé.ime, était un catholique fervent et sin-
lants cére, et que le cimetière ou il voulut être en-

De chaque côté, les appartements parti- 1eré tetait situé dans l'enceinte actuelle des
culiers du bey, le harem, les houbus, les mars de la vieille cité de Champlain.
inaxourée, les salles de bain, toutes pièces e ancuemîs Canadiens connaissaient lettica-
merveilleusement dé<orées de riches étoff3s cité de la noix longue à son état vert, comme
avec des divans de soie bordés d'or, des purgatif et laxatif, mais son usage présentait un
tabourets d'essences précieuses, incrustés inconvénient, c'estfqu'il était impossible de se

d'or t d'voir.l(ro('urer des noix fraîches dans toutes les sai-
d'or et d'ivoire. sons. La science a depuis découvert un extrait

Sur les murs garnis d'azuléjos, comme tie cette noix lui conserve son efficacité pour
le vestibule, des panolipes d'armes, de un temps indéfini. C'est de cet extrait oue
pipes, d'iistrument de musique. "sot composées les Pilules Puratives do oix

PiPes, longusàs deMcle reconnus aujourd'hui comme
La maison de campagne du bey est a un des muilleurs p'ur at is K ventr "hez ou

M4rroubs, un quart de leue de la vile es 'hanueicu

DEPART DE SARAH BERNHARDT

Le départ le Sarah Bernhardt et de sa
compagnie avait attiré le 4 une foule nom-
breuse au dock de la Compagnie transat-
lantique, où était en paitance le beau
steatner l'Amérique, qui avait amené la
célèbre condienne au mois d'octobre
dernier. Des monceaux de fleurs étaient
déjà à bord quand elle y est arrivée, et il
en est venu par cargaisons jusqu'au der-
nier moment, après même le dernier mo-
ment, car une magnifique corbeille d'un
mètre le diamètre a été apportée quand
déjà la passerelle était enlevée et le
steamer en mouvement, si bien qu'il a été
impossible de l'embarquer. Domnage,
en vérité ; c'était un véritable chef-
d'euvre.

Mlle Sarah Bernhardt n'avaitjamais été
plus brillante, en meilleure santé et en
meilleure disposition d'esprit. Elle était
charmante et charmée. Elle jouissait de
tout son coeur de cette bonne fortune, ra-
rement réservée aux héros de la popula-
rité, de garder jusqu'à la dernière heure le
prestige de la première. En fait Mlle
Sarah Bernhardt a été saluée at départ
avec autant d'enthousiasme pour le moins
qu'elle avait été accueillie à l'arrivée, et
elle doit emporter du pays des souvenirs
aussi aimables que ceux qu'elle y a lais-
ses. Elle ne cherchait pas, du reste, à
dissimuler le sentinient heureux dont elle
était pénétrée. A tous ceux qui l'appro-
chaient elle exprimait avec effusion la re-
connaissance qu'elle éprouvait pour les
bni édé lh
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oons piocec s et pour ies ciiaudes sympa Vumgsrt(e plcarndPIU~U PUU ses lI(LU ~ a- In magistrat (le simple police a rendun
thies dont elle avait eté entourée pendant

toue l duéede oitséouren ýiiéi%1ie.la semiaine d(einière un jugement qui faittoute la durée de son séjour ent Améd ique. la joi de tous ceuxquantevedn
Elle avait au premier abord éprouvé le la joie d o. ut qui, ayant envie d'un

bon dîner, s'abstiennent souvent de con-vives appréhensions sur l'accueil q ui li'vivs pprhesin,;su, Jacuel ,i i. tenter leur désir par cette raison qu'ilsserait fait. Elle craiglnait, et très juste- ,
menaitdefaraitre l n'ont pas le quoi payer leur dépense chez
ment, de paraître devant un public etiani ersartu.PrÏger . lalanue q'ele etalile restaurateur. Par le jugement sms-indi-. eer aq la langue qu'elle parlait. " -le sa-Jgmnaiins qué, il est établi que, si la faim vous
vais, di t elle, que je pourrais faire un presse, et si vous n'avez pas d'argent dans
impression favorable ur un auditoire votie poche, vous ne devez pas hésiter à
français ; mais il m'était impossible r a ce entrer dans un restanant respectable ; vous

re .r .a'te ue demanderez un heefsteack, une omelette,produirai nt les éléments qui entrent lans un lé"er dessert et tne pinte d'ale. Quand
l'expression dramatique, le geste. l'atti-voPl) 1 vous serez sullisamlment i'éc(nforté, voustude, la physionomie, la mise en sceme, et appellerez le propriétaire de la maison etle reste, stins le lanigage, qui est l'or apne ee 'priiiedel asneprncipte sntmelnag, qi dest lui confesserez votre pauvreté. Très pro-principal des sentiments et des pa s. bablement le restaurateur ne manifestera
Il y a dans la voix ceitaines délicatesses aucun plaisir à cette communication etdaucunntlaisilexicetteecoamunccationued'accent, d'inflexion, de cadenca-en un plus sûrement il vous contiera à deux po-mot des nuances intnies que peuvent lioemen qui vois;conduront devant le
saisir' seulement les personnes familières
avec l'idiomenpalé, e.pour ie toutemamagistrat. Ce dernier alors vous interro-

,d.,o gera avec bienveillance. En prenant placepensée, J'ai toujours cru qu- la langue pré-.1 a la table du1 plaignant, lui avez-vous ditcise et imagée, flexible et ferme à la fois
du théâtre français, ne pouvait être bien que votie bourse était bien garnie?.Pale
et complètement comprise que par des motms (lu monde, répondrez-vous, j'ai sim-

esoemen t e n mpran cujise e dirai pas plement insisté pour que la viande ne soit

seulement en France mais à Paris. Mes pas trop cuite. - Aviez vous réellement

terreurs, cependant, ont bientôt été dissi- faim 1 reprendra lu bon juge.-Parbleu,l l je le crois bien, puisque je n'ai rien laissépées par la bienveillan avec laqulle de ce qui m'a été servi. E cet état, la
J'ai~~~~ étééccservi., etausscparlétnati la

j'ai été accueillie, et aussi par l intelligence cause est entendue et le magistrat pronon-merveilleuse que j'ai toujours admirée cera la sentence suivante :dans un auditoire qui devinait ce qu'il lie Attendu que l'inculpé n'a pas prétendu
comprenait pas." être riche, quand il était pauvre ; attendu

La conversation a roulé ainsi pendant qu'il avait sérieusement besoin de mangerprès d'une heure sur une multitude de su- quand il a ordonné son dîner; attendu
jets suggérés par la circonstance, et sur qu'il ne s'est pas fait servir d'entremetslesquels l'aimable artiste a toujours trouve sucrés ; attendu donc que, sur aucun point,des aperçus tins et délicats. L'heure de il n'a cherché à tromper le plaignant, le
S separation est enfin arrivée, la foule tribunal déclare que c'est le restaurateurs est écoulée lentement, et à dix heures qui a tort et le condamne aux dépens."
précises' e lâchait ses amarres. Le jugement est logique, parce que la.es adieux de la main et diu mouchoir se loi anglaise exige l'emploi de manouvres
sont prolongés aussi longtemps que le fraduleuses pour qu'il y ait fraude, et que,steamer est resté en vue, et bientôt il ne dans le cas dont il s'agit. l'accusé n'avaitrestait plus (le la grande artiste que la c ,y o , . aucunemnentcherchelaésurprendre la bonneFrance nous avait prêtée qu'un gracieux foi du restaurateur ; mais, dans l'applica-et affectueux souvenir. tion générale, un pareil jugement pourrait

-- avoir des conséquences fâcheuses. Il con-
Il se forme eu ce mnomient un ligue ii Ai. vient do dire que le plaignant conserve

gleterre pour demander qu'une mnimicipaiité soit son recours au civil, et, pour peu qu'il
établie à Londres. Un correspondant d'un jour- veuille dépenser trois ou quatre cents
nal français écrit à ce sujet: francs, il obtiendra contre son débiteur

La capitale de l'Angleterre n'a pas en une condamnation ; il rentrera dans le
effet de municipalité ; la cité, c'est à-dire montant de sa créance, soit 6 fr. .50.
la centième partie de Londres, 'possède Cette énormité des frais de justice en
seule une administration mumnicipale, jouis- Angleterre dlépasse toute raison, et malgré
sant depuis des siècles de privilèges aussi cela, les gens de loi sont si nombreux que
énormes que ridicules, qu'il serait temps les deux tiers meurent littéralement de
d'abolir. La cité perçoit un droit sur tous faim ; c'est ce qu'a dévoilé, en pleine au-
les grains qui entrent dans le port 'le dience, le juge Kerr, refusant de condam-
Londr-s ; chaque tonne de Charbon paye ner à la prison un avocat incapable de
44e reIevance à la cité ; les uarchés au payer une dette minime
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poisson et à la viande sont également tri-
butaires de ce petit état, situé au milieu
d'une grande ville, et tous ces impôts qui
grèvent les objets de consommation ne
protitent qu'à la cité même, injustice dont
se plaignent avec raison ceux qui te vivent
pas sous le gouvernement du lord maire.

A part la cité, Londres est divisée en
trente paroisses, subdivisées en vingt-trois
petites municipalités administrées par 15
comités. Ces comités sont indépendants
les uns des autres, et établissent sans au-
cun contrôle sérieux les taxes à payer par
les contribuables. La taxe affectée au sou-
lagement des pauvres est de 50,000,000
francs par an, et les travaux annuels pour
l'entretien de la ville s'élèvent au même
chitfre. Chaque comité ayant ses employés
particuliers, ce personnel est nombreux et
coûte la bagatelle de 2,500,000 francs, et
nous n'en avons pas pour notre argent. Il
v a certainement de grandes réformes à
faire dans ce vieux ystème, grâce auquel
le bon peuple de Londres est écrasé d'im-
pôts très rigoureutement exigés, mais dé-
pensés sans la moindre garantie. Ce qui
m'étonne, c'est la manie régulière dont
sont possédés les Parisiens d'aller étudier
pérodiquement une administration re-
connue insuffisante et déplorable à tous
les points de vue. Il est vrai que jusqu'ci
les plus fortes études se sont bornées à des
examens minutieux de la cuisine du lord
maire et à apprendre comment, à la fin
d'un banquet, il fallait passer à son voisin
la légendaire coupe d'amour.
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SONNET

AT CANADA, MA PATI .

" Quelques arpenta de neige et quelques pieds
[de terre,

" Voilà quels sont les fruits qu'un éclatant
[succès

" Peut rapporter là-bas un valeureux Français •,

Le permettrez-vous, sire " au roi disait Vol.
[taire.

Et toi, beau Canada, hélas tu fléchissais
Sous le joug onéreux de la fière Angleterre,
Tandis que ta marâtre (oh ! je ne puis le taire)
Se livrait mollement à de honteux excès.

0 ma chère patrie, en quelle délivrance
Reposait ton espoir, pendant qu'elle, la France,
Laissait tes ennemis te réduire à néait?

Mais depuis qu'Albion a fait tomber ta chaîne,
Tu relèves ton front comme un superbe chêne
Elève dans les cieux sa tête de géant.

C. P. BEAUIiEU.
Cacouna. mai 1881.

BU G JA RGAL

La représentation de Bug Jargal, au théâtre
du Château-d'Eau, vient de rappeler l'attention
du public sur le roman de Victor Hugo, portant
ce titre.

Nous en extrayons le passage suivant qu'on
lira certainement avec intérêt.

L'OPINION PUBLIQTE
"-i

le ciel du salut qu'il m'envoyait d'une ma-
nière si inespérée, je me décidais à l'aban-
donner à son sort, et j'allais sortir de la
salle souterraine, quand j'entendis tout à
coup la voix du nain sortir de l'abime,
suppliante et douloureuse.

-Maître ! criait-il, maître ! ne vous en
allez pas, de grâce ! au nom du Bri Giu,
ne laissez pas mourir, impénitente et cou-
pable, une créature humaine que vous
pouvez sauver. Hélas !...... les forces me
manquent, la nranche glisse et plie dans
mes mains, le poids de mon corps m'en-
traîne, je vais la lâcher ou elle va se
rompre...... Hélas ! maître ! l'effroyable
gouffre tourbillonne au-dessous de moi !
Nombre snfo de Dios ! n'aurez-vous au-
cune pitié pour votre pauvre bouffon 1 Il
est bien criminel ; mais ne lui prouverez
vous pas que les blancs valent mieux que
les mulâtres, les maîtres que les esclaves I

Je métais approché du précipice pres-
que ému, et la terne lumière qui descen-
dait de la crevasse me montrait sur le vi-
sage repoussant du nain une expression
que je ne lui connaissais pas encore, celle
de la prière et de la détresse.

-Senor Léopold, continua-t-il. encou-
ragé par le mouvement de pitié qui m'é-
tait échappé, serait-il vrai qu'un être hu-
main vit son semblable dans une position
aussi horrible, pût le secourir, et ne le fit
pas I Hélas ! tendez-moi la main. maître.. .............................................. ,-.. .- . .

Je me disposai à sortir de l'effroyante Il ne faudrait qu'un peu d'aide pour me

caverne. Cependant de nouveaux dangers sauver. Ce qui est tout pour moi est s

m'y étaient réservés. A ý'instant où je peu de chose pour vous ! Tirez-moi à vous

me dirigeai vers la galerie souterraine, un de gâce ! Ma reconnaissance égalera me

obstacle imprévu m'en barra tout à coup crimes...r

l'entrée..Je l'interrompis.
C'était encore Habibrah. -Malheureux ! ne rappelle pas ce sou

Le rancuneux obi n'avait pas suivi les Venir p!t atre!
nègres comme je l'avais cru ; il s'était ca- -C est pour le détester, énére qu

ché derrière un pilier de roches, attendant prit il. Ah ! soyez plus généreux que
un moment plus propice pour sa ven- moi ciel! ô ciel! je faiblis ! je tombe

... Ayedesdichado La main ! votre main

Ce moment était venu. tendez-moi la mamn! au nom de la mèr

Le nain se montra subitement et rit. qui vous a porté
J'étais seul, désarmé ; un poignard, le Je ne saurais vous dire à quel poin
même qui lui tenait lieu de crucifix, bril- était lamentable cet accent de terreur e
lait dans sa main. de souffrance! J'oubliai tout. Ce n'étai

A sa vue je reculai involontairement. plus un ennemi, un traître, un assassin
" Ha ! ha! maldicho ! tu croyais donc c'était un malheureux qu'un léger effor

m'échapper! mais le fou est moins fou de ma part pouvait arracher à une mor
que toi. Je te tiens, et cette fois je ne te affreuse. Il m'implorait si pitoyablement
ferai pas attendre. Ton ami Bug Jargal ne Toute parole, tout reproche eût été inu
t'attendra pas non plus en vain. Tu iras tile et ridicule; le besoin d'aide parais
au rendez-vous dans la vallée, mais c'est le sait urgent. Je me baissai, et m'agenouil
flot de ce torrent qui se chargera de t'y lant le long du bord, l'une de mes main
conduire." appuyée sur le tronc de l'arbre dont la ra

En parlant ainsi, il se précipita sur moi cine soutenait l'infortuné Habibrah, je lu
le poignard levé. tendis l'autre... Dès qu'elle fut à sa por

-Monstre ! lui dis-je en reculant sur tée, il la saisit de ses deux mains ave
la plate-forme, tout à l'heure tu n'étais une force prodigieu e. et, loin de se prête
qu'un bourreau, maintenant tu es un as. au mouvement d'ascension que je voulai
amsin 1 mlui donner, je le sentis qui cherchaità

-Je me venge ! répondit-il en grin- m'entraîner avec lui dans l'abîme. Si l
çant des dents. trone de l'arbre ne m'eût pas prêté un

En ce moment j'étais sur le bord du aussi solide appui, j'aurais été infaillible
précipice;• il fondit brusquement sur moi, ment arraché du bord par la secousse vio
afin de m'y pousser d'un coup de poignard. lente et inattendue que me donna le misé
J'esquivai le choc. Le pied lui manqua rable.
sur cette mousse glissante, dont les ro- -Scélérat! m'écriai-je, que fais-tu I
chers humides sont en quelque sorte en- -_Je me venge ! répondit-il avec un
duits; il roula sur la pent- arrondie par rire éclatant et infernal. Ah ! je te tiens
les flots. " Mille démons 1" s'écria-t-il en enfin! Imbécile ! tu t'es livre toi-même'
rugissant: il était tombé dans l'abîme... je te tiens ! Tu étais sauvé, j'étais perdu;

Je vous ai dit qu'une racine du vieil et c'est toi qui rentres volontairement dans
arbre sortait d'entre les fentes du granit, la gueule du caïman. parce qu'elle a gém
un peu au-dessous du bord. Le nain la après avoir rugi ! Me voilà consolé, puis-
rencontra dans sa chute, sa jupe chamarrée que ma mort est une vengeance. Tu es
s'embarrassa dans les noeuds de la souche ; pris au piége, ainigo .' et j'aurai un com-
et, saisissant ce dernier appui, il s'y cram- pagnon humain chez les poissons du
ponna avec une énergie extraordinaire. lac.
Son bonnet aigu se détacha de sa tête : il -Ah - traître ! dis-je en me roidissant
fallut lâcher son poignard, et cette arme voilà comme tu me récompenses d'avoir
d'assassin et la gorra sonnante du bouffon voulu te tirer du péril !
disparurent ensemble en se heurtant dans -Oui, repren-it-il, je sas que j'aurais
les profondeurs de la cataracte. pu me sauver avec toi, mais j'aimo mieux

Habibrah, suspendu sur l'horrible que tu périsses avec moi. J'aime mieux ta
gouffre, essaya d'abord de remonter sur la mort que ma vie! Viens !
plate-forme : mais ses petits bras ne pou- En même temps ses deux mains bron-
vaient atteindre jusqu'à l'arête de l'escar- zées et calleuses se ciispaient.sur la mienne
pement, et ses ongles s'usaîierit en efforts avec des efforts inouïs ; ses yeux flam-
impuissants pour entamer la ,urface vis boyaient, sa bouche écumait ; ses forces,
queuse du roc qui surplombait dais le té- dont il déplorait si douloureusement l'a
nébreuk abîme. Il hurlait de rage. baindon un moment auparavant, lui

La moindre secousse de ma part eût étaient revenues, exaltées par la rage et
suffi pour le précipiter; mais c'eût été une la vengeance; ses pieds s'appuyaient
lâcheté, et je n'y songeai pas un moment. ainsi que deux leviers aux parois perpen-
Cette modération le frappa. Remerciant diculaiies du rocher et il bondissait
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comme un tigre sur la racine, qui, mêlée ài
ses vêtements, le soutenait malgré lui ; car
il cût voulu la briser afin de peser de tout
son poids sur moi et de m'entraîner plus
vite. I interrompait quelquefois, pour
la mordre avec fureur, le rire épouvan-
table que m'offrait son monstrueux visage.
On efit dit. l'horrible démon de cette ca-
verne cherchant à attirer une proie dans
palais d'abimes et de ténèbres. .

Un de mes genoux s'était heureusement
arrêté dans une anfractuosité du rocher ;
mon bras s'était en quelque sorte noué à
l'arbre qui m'appuyait ; et je luttais contre
les efforts du nain avec toute l'énergie que
le sentiment de la conservation peut don-
ner dans un semblable moment. De temps
en tempe je soulevais péniblement ma poi-
trine, et j'appelais de toutes mes forces :
Bay Jargal.' Mais le fracas de la cascade
et l'éloignement me laissaient bien peu
d'espoir qu'il pût entendre une voix.

Cependant le nain, qui ne s'était pas
attendu à tant de résistance, redoublait ses
furieuses secousses. Je commençais à
perdre mes forces, bien que cette lutte eût
duré bien moins de temps qu'il ne m'en
faut pour vous la raconter. Un tiraille-
ment insupportable paralysait presque
mon bras; ma vue se troublait ; des
lueurs livides et confusce se croisaient
devant mes yeux ; des tintements remplis-
saient mes oreilles; j'entendais crier la
racine prête à se rompre, rire le monstre
prêt à tomber, et il me semblait que le
gouffre hurlant se rapprochait de moi.

Avant de tout abandonner à l'épuise-
ment et au désespoir, je tentai un dernier
appel ; je rassemblai mes forces éteintes,
et je criai encore une fois ; Bag Jargal!/
Un aboiement me répondit-...... J'avais
reconnu Rask, je tournai les yeux. Bug
Jargal et son chien étaient au bord de la
crevasse. Je ne sais s'il avait entendu ma
voix ou si quelque inquiétude l'avait ra-
mené. Il vit mon danger.

-Tiens bon ! me cria-t-il.
Habibrah, craignant mon salut, me cri-

ait de son côté en écumant de fureur :
-Viens donc! viens ! et il ramassait,

pour en finir, le reste de sa vigueur sur-
naturelle.

En ce moment, mon bras fatigué se dé-
tacha de l'arbre. C'en était fait de moi
quand je me sentis saisir par derrière:
c'était Rask. A un signe de son maitre,
il avait sauté de la crevasse sur la plate-
forme, et sa gueule me retenait puissam-
ment par les basques de mon habit. Ce
s cours inattendu me sauva. Habibrah
avait consumé toute sa force dans son der-
nier eflort; je rappelai la mienne pour lui
arracher ma main. Ses doigts engourdis
et roides furent enfin contraints de me
lâcher; la racine, si longtemps tourmen-
tée, se brisa sous son poids ; et, tandis
que Rask me retirait violemment en ar
rière, le misérable nain s'engloutit dans
l'écume de la sombre cascade, en me je-
tant une malédiction que je n'entendis
pas, et qui retomba avec lui dans l'abîme.

Telle fut la fin du bouffon de mon
oncle.

VicT'oa Huoo.

L'époque des grands phénomènes pré-
dits depuis de longues années est enfin
arrivée. Les planètes Jupiter et Saturne
out atteint ces jours derniers leur périhé-
lie, c'est-à dire le point de leur orbite le
plus i approché du soleil. C'est un fait
d'une occurence ai rare en astronomie que,
s'il faut en croire les légendes, (Te phéno'-
mène est ordinairement accompagné de
tremblements de terre et de tempêtes
épouvant ables. On ne se i-appelle pas que
jusqu'ici deux planètes aient atteint pres-
qu'en même temps leur périhélie, c'est
pourquoi l'on a cru que les phénomènes
seraient plus terribles cette année, et plu-
sieurs préten-lus prophètes ont annoncé la
fin du mond'e pour- 1881. Ces prédictions
ont été faites, avant la découverte de l'A-
mérique, nous pouvons donc dire que cela
ne nous regardait pas.

Comme on s'y attendait bien, les dé-.
sordiîes atmosphériques ne se sont pas ma-
nifestés,

9 Mm si1

MietURS, COUTUMES, CARACTÈRE
DES HABITANTS DE CHIO

Les Chiotes sont généralement de mœurs
douces. Ils sont presque tous animés de
l'esprit de commerce et désirent le gain.
Leur excès d'économie pourrait les faire
accuser d'avarice. Sobres, aimant la fa-
mille, ils n'ont pas encore assez d'instrue-
tion ; malgré ce que nous venons de dire
des écoles, malgré les efforts soutenus du
haut clergé, l'instruction primaire n'a pas
jusqu'ici assez dissipé l'ancienne ignorance.
La plupart des paysans ne savent pas leur
âge et n'ont pas d'état civil. Tous ou
presque tous, même dans les classes éclai-
rées, croient aux fantômes, aux sortilèges
et aux malédictions.

Dites à une femme enceinte qu'un tel
est au lit ; si vous n'ajoutez pas : " Dieu
vous en garde !" vous lui aurez porté
malheur.

Vous entendez des gens très sérieux
vous conseiller de vous garer de l'oeil.

Si vous dites à un homme : " Votre en-
fant est bien joli," et si tout aussitôt vous
ne crachez pas sur le pauvre petit en ajou-
tant: " Dieu le garde du mauvais oil ! "

vous êtes supposé vouloir du mal à l'en-
fant et considéré comme ennemi de la fa-
mille.

Ne prononcez jamais le nom du diable;
vous n'avez le droit de le désigner que par
ces mots : " hors d'ici."

Chaque sainte ou saint a pour mission
de soulager d'un mal particulier ceux qui
l'invoquent. Par exemple : saint Eleu-
thère (eleutheria, délivrance) préside aux
accouchements; saint Siméon (semeion,
signe) protège les enfants contre les taches
on au contraire les leur inflige ; sainte
Photini (phos, lumière) guérit les mala-
dies des yeux, et ainsi de suite.

C'est du paganisme christianisé.
Sur trois cent cinquante jours de l'an-

née, on célèbre près de deux cents fêtes :
pratique exagérée, funeste% la classe ou-
vrière, qui, sous prétexte de coutumes re-
ligieuses, ne travaille pas même la moitié
du temps, et passe en grande partie ces
jours fériés dans les cabarets et dans les
cafés. Comme leurs femmes, de leur côté,
s'attifent, pendant ces mêmes jours, de
leurs plus belles robes, il y a perte de sa-
laire et double dépense.

Les Chiotes aiment la bonne chère, la
musique, la danse, les distractions de toute
sorte. Dat s leurs nombreuses fêtes, chaque
village a son patron qui attire de nom-
breux pèlerins. Après la messe, on ne
songe qu'à manger, à boire et à danser.
Le vin et la jalousie s'en mêlant, on re-
vient avec force horions attrapés dans la
bagarre : parfois on ne revient pas.

La dase (sirto), conduite par une mu-
sique à la turque qui n'est pas toujours
sans quelque charme, ressemble beaucoup
à la farandole provençale. Hommes et
femmes se tiennent par la main ; puis un
couple, dame et cavalier, se détache de la
bande et danse devant les autres. Le ca-
valier doit faire preuve de libéralité pen-
dant la danse ; il s'approche du musicien
et lui colle sur le front une pièce de mon-
naie ; plus sa danseuse lui plaît, plus le
vin ou le raki l'a mis en disposition de gé-
nérosité, plus il y a de pièces collées; le
ménétrier ne s'en plaint pas. La musique
continue jusqu'à ce que les choses tour-
nent au tragique, ce qui arrive trop sou-
vent. ('Iour du Monde.à

Un grand poète contemporain a dit :

Si par hasard je rêve une faute q1 ue j'aime,
Un profond grondeinent s'élève dans moi-nmême.
.Te dis :-Qui donc est là ? l'on mue parle !pour.

,quoi
lEt mon ame en tremblant me dit :-Cest D)i-u.

[Tais-toi.-

Consei.--S'il meurt quelque animal
sur la ferme, faisons une grande fosse au-
dessous du tas de fumier ai c'est possible,
pour l'y déposer ; couvrons l'animal de
trois pieds de bonne terre, et après deux
ans, on pourra vider complèment cette
fosse, qui nous donnera plusieurs charges
d'un excellent engrais.
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L'AiGÉRIE GiERRIÈRE

t.A MARQUE ROUOyF

-Dieu sans doute était irrité contre
nous, lorsqu'il a envoyé les Français dans
notre pays. Avant eux les dattiers don-
naient plus (le fruits, lk gazelle était moins
farouche. On prenait les autruches comme
on voulait et la charge de sel valait un
douro de moins qu'aujourd'hui.

-Tu as raison, Khouider, disait un
.jeune homme encore au vieillard qui lui
vantait le passé. Tu as vu bien des an-
nées s'écouler depuis que ta mère t'a don-
né le jour et tu peux comparer, mieux que
personne, les jours actuels à l'ancien
temps. C'est une calamité, en effet, que
la venue des roumis ; mais s'ils sont ar-

rivés Jusqu'à nos tentes, c'est pour s'en
aller au plus tôt. Ainsi fait le grèbe du
lac Fezznra A peine s'est-il arrêté dans
les roseaux qu'il s'envole pour disparaître.

-Ne crois pas cela, Mssaoud, ces gens-
là sont plus voraces que le iir-elhorr (le
faucon). Il ne leur a pas suffi d'occuper le
Tell ; les voici qui ont franchi les pla-
teaux et qui viennent jusqu'au pays des
sables.

-Dieu les punira î
-Puisse-t-il t'écouter!
-Ecoute, Mssaoud, reprit le vieillard

après un moment de silence, tu sais que
bientôt tout le Djebel-Amour sera en feu.
La poudre va parler et plaise à Dieu que,
cette fois, la nôtre parle plus fort que celle
des infidèles !

-J'en sais plus long que toi, repartit
l'homme jeune, sur les dispositions des
tribus. Nos coeurs sont altérés de ven-
geance et avant que le Rebia-el.Aouel
(premier printemps> soit terminé, il sera
tombé bien des têtes de Français sous nos
flissas.

La prédiction de l'Arabe se réalisa. Ce
fut le 8 avril quout lieu le massacre d'Ain-
bou-Beeker, épisode sanglant qui inaugura,
en Algérie, la formidable insurrection de
1864.

On connuAt cette lugubre affaire. Le
colonel Beauprêtre, commandant le cercle
de Tiaiet s'était porté à Aïn-bou-Becker,
avec une compagnie d infanterie, quelques
spahis et le goum de Harrars, pour sur-
veiller les tribus remuantes de Djebel-
Amour, travaillées alors par les agitateurs,
à la tête desquels se trouvait Si Soliman-
ben-llamza, personnage très en relief dans
cette, partie de l'Afrique, tant par sa va-
leur personnelle que par ses traditions
d'aristocratie religieuse qui étaient l'apa-
nage de sa famille.

C était l'heure du fedger, point du jour
Moins les vedettes, tout le monde dormait
dans le camp du chef français. Des brouil-
lards épais, empourprés par les premiers
rayons du soleil levant, enveloppaient les
tentes d'une buée rouge. On ne voyait
pas à dix pas. Servis par cette circons-
tance, plusieurs milliers de cavaliers et de
fantassins appartenant aux factions des
H mians, des Trafis, des Chambas, des
Harrars, secondés par des contingents ve-
nus des oasis du petit désert, s'appro-
chaient silencieusement du camp. A quatre
heures, le mouvement de concentration se
prononçait. Un cercle de combats, plus
ktroit de minute en minute, se resserrait
autour d'Aïn-bon-Becker.

Une demi-heure apres, le soleil déchi-
rant les nues chassa devant lui les brouil-
lards qui couvraient la campagne. C'est
alors que les sentinelles françaises aper
çurent les premiers cavaliers ennemîis.
Elles donnèrent l'éveil. Le colonel Beau-
prêtre, qui ne se déshabillait jamais la
nuit, fut sur pied en un instant. Il sauta
sur un cheval, rallia ses hommies, les porta
en avant du campement et, bravement fit
face à l'attaque furieuse des insurgés.

Le combat dura cinq heures. il eût été
peut-être favor-able à nos armes et, sans
doute, le colonel eût pu se faire jour,
avec la poignée d'hommes dont il dispo-
sait, à travers les masses profondes des as-
saillants, ai la défection du goum des Har-
rars qu'il avait avec lui, n'eût compromis
le succès.,

A dix heures, les valeureux soldats du
poonoel Beauprêtre, écrasés sous le uombre,

s'étaient repliés au centre du camp. Il ne
restait plus autour de cet officier supérieur
que treize fantassins et une dizaine de
spahis demeures fidèles. On s'était fait un
rampart des chevaux morts et c'est der-
rière cette barrière que ls héroïques sur-
vivants de cette lutte épique se défen-
daient. Mais le nombre des adversaires
grossissait à chaque instant. De la plaine,
des montagnes, tout le monde accourait
au combat. A midi, Si Seliman était
maître de la position.

Les Arabes n'avaient fait grâce à per-
sonne. Le corps du colonel Beauprêtre,
horriblement mutilé, fut coupé en mor-
ceaux et une sinistre légende veut que ses
restes, conservés dans des fioles d'huile,
aient été envoyés, au lendemain de l'ac-
tion, aux tribus du voisinage.

Les fioles portaient cette inscription

Dieu nous venge.- Voici un morceau
du colonel.-Il n'aura plus d, descen-
dants.-Ses chairs sont morte,.

La fureur des vainqueurs n'avait pas
connu de bornes, Mssaoud, le caïd des
Hamians, celui que nous avons vu, au
début de ce récit, prédire si sûrement
l'insurrection dont nous venons de rappe-
ler le sanglant prélude, avait pu assouvir
amplement sa rage contre les violateurs du
sol natal. Il avait, lui, le centième peut-
être haché, à coups de sabre, le cadavre
du chef français. Son fils unique l'avait
suivi sur le lieu du massacre. Voulant
frapper sa jeune imagination par un acte
solennel, le caïd trempa sa main dans les
plaies du redoutable officier et traça, avec
le sang encore chaud, un triangle sur une
des joues de l'enfant, puis il lui dit :

-Quand on te demandera ce que tu as
sur le visage, tu répondras q ;e c'est la
preuve qu'il n'y a plus de colonel Beau-
prêtre, mais qu'il y a encore des Hanians !

Le fils du caïd revint dans sa tribu
avec cet horrible tatouage sur la face et
on ne le désigne plus, depuis cette époque,
que sous ce sobriquet : la marque rouge.

CLIARLEs DAUSIoE.

LES ROIS EN EXIL

Aucune ville ne contient plus de rois
et de reines que Paris.

On compte parmi les hôtes de la répu-
blique française :

La reine Isabelie d'Espagne.
Le roi don François d'Assises.
La reine de Naples.
Le roi de Naples.
Le roi don Carlos.
La reine dona Marguerita.
C'est à Paris que le prince de Brunswick

chassé de ses Etats, vient habiter. C'est
à Paris qu'est venu mourir le vieux roi de
Hanovre.

Où les grands-ducs impériaux russes
passent-ils leurs vacances? A Nice. OÙ
l'impératrice de Russie venait-elle attendre
le retour de l'été I A Cannes.

Où viennent les rois tombés, les reines
expulsées, les altesses démolies I A Paris,
toujours à Paris.

Sur la surface du gLbe il y a 180,000,-
000 milles cubiques d'eau salée. Comme
cette dernière contient 3 pour cent en
poids de sel, le montant de sel contenu
dans l'océan est de 2,700,000 milles cu
biques, équivalant a peu près à un cube
de 140 milles de longueur, de largeur et
de hauiteur. Egalement distribué sur le
territoire des Etats Unis, ce sel le cous ri-
rait à une profondeur de 5,000 pieds.
Telle est la masse de sel que dans le cours
des siècles les pluies ont lavé d s mon-
tagnes e t emporté à l'océan par les rivîere-
Ce procédé se poursuit encore aujourd'hui,
parce qu'aucune rivière ne consiste d'eau
pure ; elles emportent toutes de petites
quantités de sels différents dans le drai-

nageudes terres d'ou elles vennent, et c

échiapper.

-La T1urquie se prépare è la guerre aussi Sc-
tivemnent que jamais

LEÇON D'UN PÈRE A SON FILS

Une riche négociant d'Anvers avait un
fils unique, nommé Eugène. Séduit par
les attraits des plaisirs et entraîné par de
faux amis, ce jeune homme déviait peu à
peu du droit chemin. Il avait oublié les
svges conseils de ses vieux parents et déjà
ne rêvait plus que fêtes, que divertisse-
ments; il dépensait de grandes sommes
pour satisfaire ses penchants. " Après
tout, disait il, que m'importe I Mon père
est riche et il faut que jeunesse se passe."
Fort de ces raisonnements, il continuait à
mener joyeuse vie. Jamais il n'avait
voulu s'astreindre au travail ; toute occu-
pation sérieuse le dégoutait. Il partait le
matin, pour aller on ne savait où, et reve-
nait le soir, quelquefois fort tard, harassé
de fatigue, mais bien disposé à faire la
même chose le lendemain.

Depuis longtemps le père gémissait en
seret sur la conduite désordonnée de son
fils et l'avenir d'Eugène lui apparaissait
bien sombre.

" Quel malheur, disait-il, de n'avoir
qu'un fils et de le voir côtoyer ainsi la
pente fatale qui conduit au criminel. J'ai-
niais à reposer mes espérances sur cet être
chéri ; j'aimais à voir en lui le souvenir
de mes vieux jours, mais il abreuve ma
vieillezse d'un fiel amer, il en fera le
déshonneur."

Un soir que, comme à l'ordinaire, Eu-
gène était entré fort avant dans la nuit,
son père le fit appeler.

" Eugène, lui dit il, écoute-moi ; je
viens de recevoir une dépêche de mon
correspondant d'Amérique, m'annonçant
la banqueroute de la maison Alberti qui
m'entraîne dans sa ruine. Il nie faut
vendre ma maison et mes domaines, vivre
d'un modeste emploi et quand l'âge aura
appesanti mes pas, une seule ressource mie
restera, ce sera toi mon enfant, ce sera tou
travail

Cette révélation inattendu fut un coup
du foudre pour Eugène ; mais précipité
en un instant lu faîte des richesses dans
une extrême indigence, le jeune homme
releva la tête avec une noble fierté : Mon
père, dit-il, le repentir reste au crime.
Près de glisser dans l'abîme, I ciel n'ar-
rête sur le bond pour me donner le moyen
de salut, eh bien, mon père je veux ex
pier par le travail ies erreurs passees.
Oui je travaillerai et, grâce à Dieu, vous
ne manquerez de rien."

-Courage, mon enfant, répond le père,

accrue des épargnes de trois années et linA

brebis égarée est revenue au bercail."
Les assistants étaient émus. Eugène

p'eurait, et quand son père vint l'embrae-
ser sur le front d'une voix entrecoupée de
sanglots : " Merci mon père, dit-il, merci"

Eugène, devenu homme accompli, prit
en mains les affaires de son vieux père, et
le succès augmenta sa fortune qui devint
colossale.

Maintenant, une magnifique chapelle
dédiée à la Vierge, témoigne aux habi-
tants d'Anvers de sa piété et de sa recon-
naissance au refuge assuré des pécheuis.

LE MARIAGE (HEZ LES BOERS

Le jeune boer, dit Trollope, qui croit
devoir prendre femme, et s'est décidé à en
trouver une, enfourche un cheval et ga-
loppe de par le pays à la recherche d'une
dulcinée. Il ne se met aucunement en
frais de galenterie ; c'est une re-connais-
sance qu'il fait. Il se pare d'habits con-
venables pour créer de prime abord la
meilleure impression possible. Ce n'est
pas cependant pour lui le moment de se
faire dandiy ; mais les jeunes filles qui le
voient passer savent ce que cela veut dire.

Lorsqu'il a fait son choix, alors il se
montre dans ses plus beaux habits; il s'as-
tique de pied en cap ; il remet sa selle à
neuf, en frotte les boucles ou en emprunte
une neuve, greffe une plume sur son cha-
peau, et part déterminé à enlever la place.
Il emporte avec lui un flacon de prunes
confites, douceur fort estimée parmi les
Boers et qui se trouve à l'étalago de tous
les magasins ; le flacon est destiné à flatter
le palais et attendrir le coeur de la belle -
puis il met dans son bagage une chandelle
lott le rôle est important dans l'affaire.
Tout dépend de la chandelle. Elle doit
être de cire ou d'une composition à peu
près semblable ; cependant, on tolère une
chandelle de suif, si la jeune fille recher-
chée n'est pas de haute condition.

Arrivé à la porte de la maisoU où l'objet
-le ses amours se trouve. il entre ; on sait
ce que ce a veut dire ; le pantalon flam-
bant neuf et la plume d'autruche dé-
noncenît les intonti,'us du t jiune ler - ce
<ui pout achever d'enlever tout doute à ce
sujet, est l'apparition du flacon de prune
extrait des fontes de la selle, et épuisA
séance tenante.

Alors le iune buor offre sans plus de
cérémonie la chandelle à la jeune fille. Si
elle refuse, ce qui, parait-il, arrive rare-

te ciel t'aidera, I1ment, alors le dandy se retire san faire f1v
Quelques jours après, Eugène entrait en recrimination, et s'en va offrir la chan-

qualité de commis chez un négociant ami delle à la jeune tille qui lui convient 1
de son 1ère. mieux après la première. Si celle-ci l'ac-

Eugènie devint bientôt tout autre qu'il cepte, alors la chandelle est allumée, et I
n'était auparavant ; sobre, soigneux, exact; mère de la fiancée se retire en plantant
zélé. Son maître le chérissait. une épingle dans le suif ou la cire, suivant

Il avait quitté sans regrets les compa- le cas ; ce qui indique que les deux tour-
gnons de ses erreurs, qui maintenant n'a- tereaux peuvent se faire les aveux les plus
vaient plus un regard pour l'enfant pauvre. tendres jusqu'au moment ou, la thandelle
A la fin de chaque semaine il apportait le fondant, la flamme touche l'épingle. Les
prix de son salaire à son vieux père qui le fiancés usent souvent d'un stratagème pour
recevait en souriant, faire durer la channelle et le plaisir: ils

Pendant trois ans l' père out le cou- mettent du sel autour de la mèche pour
rage de faire durer cette épreuve. Son diminuer l'intensité de la flamme, mais la
ceur saiguait bien quelquefois, lorsqu'il mère, qui a probablement joué le mmAe
voyait Eugène partir avec l'aurere pour tour dans son temps, calcule bien la dis
aller gagner son pain le chaque jour, mais tance à laquelle il faut planter l'épingle.
en même temps il se réjouissait, car pas Un ou deux jours après on s mrie.
une plainte, pas un murmure n'échappait D'ordinaire, on se marie fort ieune
au pauvre jeune homme, et son air ra- parmi les boers, et la conséquence est qiue
dieux dénotait cette i aix intéressée que les familles sont fort nombreuses. La
procure le devoir accompli. moyenne de la progéniture pour une seule

Enfin, sûr que le changement de son fils femme est de dix à douze enfants; et il
est complet, le père a résolu de lui décla- n'est pas rare de rencontrer de 15 ou 18
rer la vérité. enfants dans une famille de boers. On

Un jour que l'ancien négociant avait cite le fait d'un vénérable boer dont les
invité à souper ses parents et ses amis, descendants, y compris fils et brues, en-
après le repas, lorsque déjà chacun se dis- fauts et arrière petits enfants, s'élevaient
posait à partir: " Attendez, mes amis dit- au chiffre de 280.
il attendez que je vous présente Eugène, C'est grâce à cette fécondité que la ré-

non plus l'étourdi d'autrefois, mais Eugène publique libre d'Orange et la république
converti, Eugène revenu à Dieu. Cette libre du Transvaal ont pris naissance.
banqueroute, cette perte de ma fortune
n'était qu'un mensonge, imaginé pour ra-
mener mon fils à de meilleurs sentiments -contient 27,746 volumes.
le souffle orageux des passions allait dé-
vaster ce coeur fait pot.r le bien, j'ai voulu -L Grand u sihoas, fla du ran Duc

Constantin, et couisin du Tzar actuel, a été en-
prévenir ses ravages. Dieu me pardonnera, fermé dans la forteresse de DunabergJo\ il sera
le l'espère, cette ruse M a fortune s'est détena durpat le reste de s vie>

1
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UN MGANNGA

Lorsque irm. Weldon, dans cette jour
17, ne vit pas reparaître cousin Bén
l'heureaccoutumée, elle fut prise de la pi
inquiétude. Ce qu'était devenu son g-ai
faut, elle ne pouvait s'imaginer. Qu'il f
venu à s'échapper de la factorerie, don
ceinte était absolument infranchissable,
tait pas admissible. D'ailleurs, Mrs. M
connaissait son cousin. On eût propos
original de s'enfuir, en abandonnant sa b
ter-li' 1etsas collection d'insectes afi
qu'il aurait refusé sans l'ombre d'une bési
Or, la boîte était là, dans la hutte, intact
tenant tout ce que le savant avait pu renc
depuis son arrivée sur le continent. Su
qu'il s'était volontairement séparé de sesi
entomologiques, c'était inadmissible.

Et, cependant, cousin Bénédict n'éta
dans l'établissement de José Antonio Al

Pendant toute cette jot:rY'u, Mrs. We
chercha obstinément. Le petit Jack et l'e
Halima se joignirent à elle. Ce fut inutil

Mrs. Weldon fut alors forcée d'adopte
hypothèse peu rassurante : c'est que e p
nier avait été enlevé par ordre du trait
pour des motifs qui lui échappaient. Mais
qu'en avait fait Alvez?1 L'avait-il incarcér
un des baracons de la grande place ? Po
cet enlèvement, venant après la conv
faite eutre Mrs. Weldon et Negoro, conv
qui comprenait cousin Bénédict au nom
prisonniers que le traitant devait cond
Mossamédès pour être remis, contre r
entre les mains de James Weldon re

Si Mrs. Weldon avait pua être témoin delère d'Alvez, lorsque celui-ci apprit la di
tion du prisonnier, elle eût compris qui
disparition s'était bien faite contre soi
Mais alors, si cousin Bénédict s'était éva
lontairement, pourquoi ne l'avait-il ps
dans le secret de son évasion9 p

Toutefois, les recherches d'Alvez et de s
viteurs, qui furent faites avec le plus gman
amenèrent la découverte de cette taupiniè
mettait la factorerie en communicationd
avec la forêt voisine. Le traitant ne mit
en doute que le " coureur de mouches "fût envolé par cette étroite ouverture. O
donc de sa fureur, quand il se dit que cett
serait sans doute mise à son compte et dit
mit (autant la prime qu'il devait toucher

l'affaire.
-11 ne valait pas grand'chose, cet im'

pensait-il, et, cependant, on me le fera
cher ! Ah ! ai je le reprenids!i..

Mais, malgré les recherches qui furent
à l'intérieur, et bien que les bois eusse
batj>us dans un large rayon, il fut imposasi
retrouver aucune trace du fugitif.mors.sW
dut seésigner à la perte de son cousin,e
vez taire son deuil du prisonnier. Comn
ne pouvait admettie que celui ci eût éta
relations avec le dehors, il parut évi-entc
hasard seul lui avait fait découvrir l'oxiu
de cette taupinière, et qu'il avait pris la
sans plus penser à ceux qu'il laissait derri
que s'ils n'avaient jamais existé.

Mrs. Weldon fut forcée de s'avouer qu
vait en être ainsi, mais elle ne songea rur
à eu vouloir à ce pauvre homme, parfait
inconscient de ses actes.

Le malheureux ! que sera-t-il deven
demandait-ellev

11 va sans dire que, le jour même, la
isr' avait été bouchée avec le plus grand

et q i la surveillance redoubla a udedans c
au dehois de la factorerie.

La vie monotone des prisonniers se nm
donc pour Mrs. Weldon et son enfant.

( 'pendant, un fait climitérique, très
c-etit époque le l'année, s'était produit d
prou ince. Des pluies persistantes comument
vers le 19 juin, bien que la période de la m
qui finit mn avril, fût passée. En effet, 
a'éiot couvert, et des averses contnelles
laient le territoire de Kazonudé.iu s

i e qui ne fut qu'un désaréen por
Weldon, puisqu'elle dut srenonent àpou
nedes à l'intérieur de larfanone aev p
malheur public pour les imdioree Levi
rains, couverts de doîsom s .à Lûesb
entièrement submergés. Les habitants
province, auxquels la récolte mnuiso
se virent bientôt au bois To nui lsot
de la saison étaient compromis, et ltr
Moin ar plus que ses ministres, ne
on eut alors fae à a catastrophe.
On ceuot ale recours au dmagiciens, mai

à cux ontle étimr st e guerir les mi

dei t la borie aventure aux ndigenes.
gissait là d'un malheur public, et le mo

nîganagas," qui ont le privilège de prov
.i larrêter les pluies, furent priés de con
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raine, qui ne protestait pas. ils s'arrêtèrent dans
une attitude respectueuse.MISAAlvez, sans doute, allait demander à la reine
ce qui lui procurait l'honneur de sa visite ; mais
le magicien ne lui 4,n donna pas le temps, et,
faisant reculer ln foule demaniere à laisser un
large espace libre autour de lui, il recommença
sa pantomime avez une animation plus grande

U~~~~noe Ll EmonERNtr""4 """a les nuages de la miain, il1lesLV Rmenaça, il les exorcisa, il fit le geste de les ar-
rêter d'abord, de les écarter ensuite. Ses énormes
joues se gonflèrent, et il souffla sur cet amas de

KIEME PARTIE lourdes vapeurs, comme s'il eut la force de les
dissiper. Puis, se redressant, il sembla vouloir
les arrêter dans leur course, et on eût dit que sa
gigantesque taille allait lui permettre de les sai-

Ils y perdirent leur latin Ils eurent beau en- sir.
tonner leur chant monotone, agiter leur double La superstitieuse Moiuna, "empnignée," c'est
grelot et leurs clochettes, employer leurs plus le mot, par le jeu de ce grand comédien, ne se
précieuses amulettes, et plus particulièrement possédait plus. Elle délirait à son tour et répé-ruée du une corne, pleine de boue et d'écorces, dont la tait instinctivement les gestes du mgannga. Les

édict à pointe se termine par trois petits cornillons, ex. courtisans, la foule faisaient comme elle, et les
us vive orciser en lançant de petites boules de fiente ou sons gutturaux du muet se perdaient alors au
ûd en- en crachant à la face des plus augustes person- milieu de ces chants, cris et hurlements, quirût ra- nages de la coui, ils ne parvinrent point à chas. fourit avec tant de prodigalité le langage indi-
t 1 en- se les mauvais esprits.ui president à la forma- gène.9
ce n'é. tior des nuages. Les nuagt s cessèrent-ils de se lever sur l'hori-1
eldon Or, les choses allaient de mal en pis, lorsque zon oriental et de voiler ce soleil des tropiques ?
à cet Moina eut la pensée de faire venir un célèbre S'évanouirent-ils devant les exorcismes du nou-

ote de mganuga qui se trouvait alors dans le nord de veau devin ? Non. Et précisément, lorsque la1
icains, l'Aîgola. C'était un magicien de premier ordre, reine et son peuple s'imaginaient réduire les es-
tation. dont le savoir était d'autant plus merveilleux prits malfaisants qui les abreuvaient de tant1
e, con- qu'on ne l'avait jamais mis à l'épreuve dans d'averses, voilà que le ciel, un peu dégagé depuiscueillir cette contrée où il n'était jamais venu. Mais il l'aube, s'obcurcit plus profondément. De largesiipposer n'était question que (le ses succès à l'endroit des gouttes d'une pluie d'orage tombèrent en crépi-trésors masikas. tant sur le sol.

Ce fut le 25 juin, dans la matinée, que le nou- Alors, un revirement se fit dans la foule. On f
it plus veau mgannga annonça bruyamment sou arrivée s'en prit à ce mgannga qui ne valait pas mieux1

vez ! à Kazoundée avec de grands tintements de clo- que les autres, et, à certain froncement de sour-idon le chettes. cils de la reine, on comprit qu'il risquait auesclave ('t- sorcier vint tout droit à la tchitoka, et aus. moins ses oeilles. Les indigènes avaient ues-
e. sitôt la fouie des indigènes de se précipiter vers servé le cercle autour de lui ; les Poings le me-ar cette lui. Le ciel était un peu moins pluvieux, le naçaient, et on allait lui faire un mauvais parti,aprison- vent indiquait une tendance à changer, et ces quand un incident imprévu changea le cours de tant et symptômes de ramsérénement, coincidant avec ces dispositions hostiles.

alors, l'arrivée du mganînga, prédisposaient les esprits Le inganuga, qui doîninait de la tête cetteré dans en sa taveur. foule hurlante, venait d'étendre le bras vers unurquoi C'était d'ailleurs un honume superbe, un noir point de l'enceinte. Ce geste fut si impérieux
ention de la plus belle eau. Il mesurait au moins six que tous se retournèrent.
ention pieds et devait être extrêmement vigoureux. Mrs. Weldon, le petit Jack, attirés par ce tu- cre des Cette prestance imposa déjà à la foule. multe et ces clameurs, venaient de quitter leur rluire à Ordinairement, les sorciers se réunissent à hutte. C'était eux que le magicien, dans un cançon, trois, quatre ou cinq, lorsqu'ils parcourent les mouvement de colère, désignait de la main s

villages, et un certain nombre d'acolytes ou de gauche, tandis que sa droite se levait vers le te la ocu- conmpères eurfont cortège. Ce mganuga était ciel. ilispari- était seule. Toute sa poitrine était zébrée 'le Eux, c'était eux ! C'était cette blanche, c'était dScette bigarrures blanches, faites à la terre de pipe. La son enfant, qui causaient tout le mal ! De là ca gré . partie interieure de son corps disparaissait sous venait la source des maléfices ! Ces nuages, ils adé vo- un ample jupon d'etoffe d'herbe, dont la traie les avaient amenés le leurs contrées pluvieusesa mise n'eût pas deparé une élégante moderne. Un pour inonder les territoires de Kazonndé. tcollier de crânes d'oiseaux au cou, sur la téte On le comprit. La reine M. ina, montrant res ser- une sorte de casque de cuir à plumets ornés de Mrs. Weldon, fit un geste de menace. Les in- n
A soin, perles, autour des reins une ceinture de cuivre a digène, proférant des cris plus terribles, se a
re qui laquelle pendaient quelques centaines de clo- précipitèrent vers elle. rlincte chettes, plus bruyantes que le sonore harnache- Mrs. Weldon se crut perdue, et, saisissant son c
t Plus nient d'une mule espagnole, ainsi était vêtu ce fils entre ses bras, elle demeura immobile comme Tine se manifique échantillon de la corporation des une statue devant cette foule surexcitée.en juge devins indigènes,. Le mgannga alla vers elle. On s'écarta devant pe fuite Tout le matériel de son art se composait d'une ce devin, qui, avec la cause du mal, seabliit en cnie- sorte de panier dont une cale-basse formait le avoir trouvé le remède. ar dans fond, et que remplissaient des coquilles, des Le traitant Alvez, pour qui la vie de la pri- s

amulettes, des petites idoles en bois et autres sonnière était précieuse, s'approcha aussi, ne l'becile, fétiches, plus une notable quantité de boules de sachant trop que faire. ipayer fiente, accessoire important des incantations et Le nganuga avait saisi le petit Jack, et, l'ar- ppratiques divinatoires du centre de l'Afrique. rachant des bras de sa mère, il le tendit vers le cfaites Une particularité qui fut bientôt reconnue de ciel. On put croire qu'il allait lui briser la tête jnt été la foule, c'est que ce mgaunga était muet ; mais contre le sol pour apaiser les dieux q!ble de cette infirmité ne pc'uvait qu'accroître la consi. Mrs. Weldon poussa un cri terrible et tomba cVeldon dération dont on se disposait a l'entourer. Il ne à terre, évanouie.
et Al- faisait entendre qu'un son guttural, bas et traî. Mais le mgannga, apres avoir adressé à la nme on nant, qui n'avait aucune signification. Raison reine un signe, qui sans doute la rassura sur ses

uli des de plus pour être bien compris en matière de intentions, avait relevé la malheureuse mère, etque le soruelége. il l'emporLait avec son enfant, tandis que la nstence L' MGANNA FIT D' ABO D LE TOUU DE LA foule, absolument dominée, 'écartait pour .luifuite, GRANDR PLACE, exécutant une sorte de pavane faire place.
ère lui qui mettait en branle tout son carillon de son- Alvez, furieux, ne l'entendait pas ainsi. Après ci
'il de nettes. La foule le suivait en imitant ses mou- avoir perdu un prisonnier sur trois, puis voir Je- vemnents. On , ût dit une troupe de singes sui- s'échapper le dépôt confié à sa garde, et, avec le v
me pas vaut un gigantesque quadrumane. Puis, sou- dépôt, la grosse prime que lu; réservait Negoro, cement dain, le sorcier, enfilaut la rue principale de jamais, dût le territoire de Kazeundé s'abîmer' nKazonndé, se dirigea vers la residence royde. sous un nouveau déluge ! Il voulut s'opposer àu ? se Dès que la reine Moina eut été prévenue de cet enlèvement. Hl'arrivée du nouveau devin, elle parut, suivie de Ce fut contre lui alors que s'ameutèrent les btaupi- ses courtisans. ,indigènes. La reine le fit saisir par ses gardes,soin, Le mgannga s'inclina jusque dans la poussière et, sachant ce qu'il pourrait lui en coûter, le comme et releva la tête en déployant sa taille superbe. traitant dut se tenir coi, tout en mandissant la

Ses bras s'étendirent alors vers le ciel, que sil- stapi le crédulité des sujets de l'auguste Moina. dntinua tonnaient ranidement des lambeaux de nuages. Ces sauvages, en effet, s'attendaient à voir pCs nuages, le sorcier les désigna de la main ; les nuages disparaire avec ceux qui lei avaient m~rare à il imita leurs miouvemients danîs une pantomime attirés, et ils ne doutaient pas que' le niagicien jeias la animée ; il les montra tuy'ant dans l'ouest, mais ne voulût éteindre dans le sang les étrangers les debrent revenant à l'est pai un mouvement de rotîtion pluies donît ils avaient tant souffert. peasika, qu'aucune puissance ne pouvait enrayer. Cependant, le mgannga emportait ses vic- tee ciel Puis, soudain, a la grande surpri.e de la ville times, comme un lion eût lait d'un couple de oeinon- et de la cour ; ce sorcier prit la main de la re- chevreaux qui ne pèse pas à sa gueule puissante, nidoutable souverain..- de Kazonnudé. Quelques le petit JacIt épouvanté, Mrs. Weldlon sans con- aiMrs. courtisans voulurent s'opposer a cet act e con- naissance, tandis que la foule, au dernier degré riirome- traire a toute étiqueite ; mais le vigoureux sor. de la fureur, le suivait de ses hurlemenîs ; muais e!ut un cier, saisissant le plus rapiprochet paii la peau dui Il sor tit de l'enceinte, traversa Kazonîndé, rentra iias ter- cou, l'envoya rouler à quinize pas saua la foiet, maircha pires de trois miilles, sans se
fent La reine ne parut point désapprouver cotte que sont pied faiblit un instant, et seul enfin,-dla fère façon dagir. Unîe sorte de grimace, qui les indigenes ayant .onapris qu'il ne voulait pas niudain, devait être un sourire, fut adressée au devin, le- être suivi davantage,-il arriva près d'une ri. piavaux quel etrains a reine ta'tu pas rapidependant vière, dont le rapide courant tuyait vers le

savait Cette fois, ce fut vers l'établissement d'Alvez Là, au fond d'une large cavité, derrière lesn
que se dirigea le rugannîga. Il eni atteignit bien. longu s herbes pendantes d'un buisson qui ca- chsa non tot la porte, qui était lèi'iee. (un simple coup chaient la berge, était amarrée une pirogue, m-e-alades de son épaule la .jeta l'ar terre, et il fit entrer la couverte dl'une sorte de chaume. bi

n1 qu -eine subjuiguéîe l'ans l'interieur de la facto- Le mganîîga y descendit son double fardeau, ct
Il s'a iiri- reipoussî dui pied l'embarc'ationi que- le courant
oqur e r-its , ie sodas uds nesclaves étaient entrina rapidement, et alois, d' une voix bien gc

ijurer tait ,te jeter hta le.s ortes aus attendr' qu'onii -- Mon capitaine, dit-il, mes' s WELDON es ha puq t'outeois' à le vue d1i s t% 4U x'm J4cK i Ja vouSs'eatsNT& ei
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route, et que tous les nuages du ciel erèvent
maintenant sur ces idiots de KazonndA

PHAPITRE XVTI

- iA n#aîrvx

C'était Hercule, méconnaissable sons son at-
tirement de magicien, oui parlait ainsi, et c'6.
tait à Dick Sand qu'il s'adressait,-à Dick
Sand, assez faible encore ponr avoir besoin de
s'appuyer sur le cousin Bénédict, près duquel
était couché Dingo.

Mrs. Weldon, qui avait repris sa con naissan ne,
ne put que prononcer ces mots

-Toi I Dick ! toi !
Le jeune novice se releva, mais déjà Mrs. Wel-

don le pressait dans ses bras, et Jack lui prodi-
guait ses caresses.-Mon ami Dick ! mon ami Dick' répétait
le petit garçon.

Puis, se retournant vers Hercle
-Et moi, ajouta-t-il, qui ne t'ai pas reconnu!
-Hein ! quel déguisement ! répondit Her-

eule, en se frottant la poitrine pour affacer les
bigarrures qui la zébraient.

-Tu étais trop vilain ! dit le petit Jack.
-Dame ! j'étais le diable, et le diable n'est

pas beau !
-Hercule ! dit Mrs. Weldon, en tendant sa

main au brave noir.
-Il vous a délivrée, ajouta Dick Sand, comme

il m'a sauvé, bien qu'il ne veuille pas en con-
venir.

-Sauvés ! sauvés ! Nous ne le sommes pas
encore ! répondit Hercule ! Et, d'ailleurs, sans
M. Rénédict qui est venu nous apprendre où
vous étiez, mistress Weldon, noua n'aurions rien
pu fairete

C'était Hercule, en effet, qui, cinq jours
avant, avait bondi sur le savant, au moment où,
après avoir été entraîné à deux milles de la fav-
torerie, celui-ci courait à la poursuite de sa pré.
cieuse manticore. Sans cet incident, ni Dick
Sand ni le noir n'auraient nonnu la retraite de
Mrs. Weldon, et Hercule n'eût pu s'aventurer
à Kazonndé sous la défroque d'un magicien.

Pendant que la barque dérivait avec rapidité
dans cette partie resserrée de la rivière, Hercule
raconta ce qui s'était passé depuis sa fuite au
ampement de la Coanza ; comment il avait
uivi, sans se laisser voir, la kitannda où se
rouvaient Mrs. Weldonî et son fils ; comment
i avait retrouvé Dingo blessé ; comment tous
deux étaient arrivés aux environs de Kazonndé;
omment un billet d'HeIrcule, porté parle chien,
vait appris à Dick Sand ce qu'était devenue

Mrs. Weldon : comment, après l'arrivée iniat-
endue du cousin Bénédict, il avait essayé vaine-
ment de pénétrer dans la factorerie, plus sévère-
ment gardée que jamais ; comment, enfin, il
vait trouvé cette occasion d'arracher sa prison.
nière à cet horrible José-Antonio Alvez. Or,
ette occasion s'était offerte ce jour même. Ui
mgaunga, en tournée de sorcellerie, -ce célebre
magicien si impatiemment attendu,-vint à
asser à travers cette forêt dans laquelle Her-
ule rôdait chaque nuit, épiant, guettant, trt
tout. Sauter sur le mgannga, le dépouiller de

on attirail et de soun vêtement de magicien,
'attacher au pied d'un arbre avec des nouds de

dianr que les Davenport eux-mêmes n'auraient
pu défaire, se peindre le corps en prenant le sor-
ier pour modèle, et jouer son rôle afin de con-
urer les pluies, tout cela avait été l'affaire de
uelques heures, mais il avait fallu l'incroyable
rédulité des indigènes pour s'y laisser prendre.
Di's ce récit, rapidement fait par Hercule,il

.'avait peint été questionî de Dick Sand.
-Et toi, Dick î demanda Mrs. Weldon.
-Moi, mistress Weldon I répondit le jeune

ovice, je ne puis rien vous dire. Ma dernière
ensée avait été pour vous, pour Jack !.... Vai
ainement voulu rompre les liens qui m'atta-
haient au poteau.. .L'eau a dépassé ma tête ..
'ai perdu connaissance.... Lorsque je suis re-
enu à moi, un trou perdu dans les papyrus d
ette berge ne servait d'abri, et Hercule, à ge.
oux, me piodiguait ses soins

-Dame ! puisque je suis n'édecin, répondit
ercule, devin, sorcier, magicien, diseur de

onne aventure !....
-Hercule, demanda Mrs. Weldon, dites-moi

omment avez-vous pu sauver Dick Sand r
-Est-ce bien moi, imistress Weldon ? répoî.

it Hercule. Le courant n'a t-il pu briser le
oteau auquel était lié notre capitaine, et, au
ilieu de la nuit, l'entraîner sur cette poutre ou
l'ai recueilli à iemi mort ? D'ailleurs, était-il

one si difficile, dans ces ténebres, de se glisser
arnmi les victimies qui tapissaient la foss'- d'at
ndre' la rupture du barrage, de filer entre deux

aux, et, avec un peu de vigueur, d'arracher on
a tour de main et notre capitaine e-t le toteaui
uquel ces coquins l'avaient lié !Il n'y avait la
i-n de bien extraordinaire ! Le premier venu
n eût tait tout autant. Tenez, mîonsie-ur Béijé-
ict lui-même, ou Dingo ! Au fait, poun 1 ioi ne
rait-ce pas Dingo ?.....
Un jappement se fit entendre, et Jack, pre-

ant la grosse tête <lu chien, lui donna de bonnes
etites tapes d'amitié. Puis:
-Dingo, de manda-t-il, est-ce toi qui as sauvé
oEre an nmême temps, il fit aller la ête du
îienî de gauche à droite.
-11l dit non, Hercule ! reprit Jlack Tu vois
e qu i ce n'estn rmca auinugo, est-ce H r-

Et le petit garçon força la bonne tête de Din-
i à se mouvoir cinq ou six fois de bas i-m haut.

-Jldi oui, Herce n Il edit oui e s'cial

-Alai Diugo, répondit Hercule ou .o'acest
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t mal ! Tu m'avais promis, pour. diquait a Hercule. dont la vigoureuse main te nette ni loupe ne pouvaient maintenant venir
as me trahir 1 nait la godille, 'e qu'il fallaitf-cir se main- pu aide.
t bien Hercule qui avait joué sa tenir en bonne-direcioti.rri Hercule ! Ah 1 voilà
ver 'elle' de Dirk Sand. Mais, il Mrs. Weldon, etsndie an <-cuir uno h- qui te vaut, ton pardon Cousine Weldon
t, et sa modestie ne lui permettaittiers de feuilles sèches. sabm1rhiji dans ses Pick'[Ti hexapode unique en son genre et
venir. D'ailleuîrs, il trouvait la pensées. tosin Béîîet. tacitie, fronçant le 'l'origine africaine !elui-l, du moins, nne
imple, et il répeta que pas un de sourcil à la vue d'Hercule, au1 uel il ne pardon' ni.' le contestera pas, et il ne me quittera qu'a-
ns n'eüt hésite a agir comme il naît pas son intervention dans l'affaire de la vee la vie
ette circonstance. manticore, songeant à ascolection perdue, à - -'est don- bien precieuxdemanda Mrs.
a Mrs. Weldon à parler du vieux ses notes d'entomologiste dont lea indigènes deWTedon.
fils, d'Actéon, de Bat, ses infortu- Kazonndé n'appîècieraient pas la valeur, était -Si cela est precieux! s'écria cousin Béne.
ons! là, les jambes allongées, les bras croisés sur la dict. UTn insect~e qui n'est ni un coléoptè re, ni
artis pour la région des lacs. Hercule poitrine, et, parfois, il faisait le geste instinctif un nevroptère, ni un hyménoptère, qui uap.
passer avec la caravane d'esclaves. de relever sur son front les lnetteý que son nez partient c .ncic île, dix ordres reconnus par les
ivis, mais aucune occasion ne s'é- ne supportait plus. Quant au petit Jack, il savant.,ct qu'on serait tenté de ranger plutôt
a pouvoir communiquer avec eux. avait compris qu'il ne fallait pcs faire de bruit dans la seconde section des arachnides ! Une
rtis ! Ils étaient perdus tuais, comme remuer 'tait pas défendu, il mi.-sorte 'araignee, qui serait araignée, si elle avait
rire d'Hercule avaient succédé de tait sou ami Dingo et courait à quatre paltes huit pattes, et qui est pourtant un hexapode,
es qu'il ne cherchait point à re- d'un bout de l'embarcation à l'antre puisqu'elle n en a que six 1 Ah 1 mes amis, le

Pendant les deux premiers jours la nourri- ciel me devait cette joie, et j'attacherai enfin
rez pas, mon ami, lui dit Mrs. Wel. ture de Mrs. Weldon et de ses compagnons se mo mcni'a une découverte scientifique ! Cet
si Dieu ne nous fera pas la grâce prît snr les réserves qu'Hercule avait putse pro- insiste-la, oe sera«« lexapodes Benedictus1'

un jour! curer i-ni l-,lépait. Pick Sind ne s'arrêta L'enthousiastesavant était.si heureux, il ou.
iotq instruisirent alors Dick Sand donc ic' juchait.tquelques heures îlenuit, afin biait tant (le miséres passées et à venir en che-
.i s'était passé pendant le séjour de de se donnet un peu de repos. Mais il ne dé. vau'haiucqoit dada favori, que ni Mrs. Weldon,
à la factorerie d'Alvez. - barqua pas, lie voulant le faire que lorýqiue la ni Dîtk Sand ne lii épargnèrent les félicita.
e, ajouta-t-elle, eût-il mieux valu nécessité de renouveler lAs provisions l'y oblige. tions.
azorndé.... rait. Pendant ce temps, la pirogue filait sur les
it que je suis I s'écria Hercule. Nul incident ne marqua ce dlbiit (i;oyage eaux soîbres de la rivière. L silence de la
rcule, non ! répondit Dick Sand. sur cette riv-ere în-'onnue, lui ne, mesurait pas, nuit n'était troublé que par le cliquetis d'é-
s auraient trouvé moyen d'attirer s, moyeu ni-, plus ceet cinquante pieds (le cailles îles crocodiles ou le ronflement des hippu-
ldon daus quelque piége ! Fayons large. Quelqus îlots 'éicaient à a surface potames qui s'ébattaient sur les berges.
e et sans retard ! Nous serons ar- et mar haient avec la mence vitesse 'Picrebar. Pnis, à travers les brindilles'du chaunue, la
e avant que Negoro soit de retour cation.-i)onc, nulle crainte de les aborder, Niciue, apparaissant derrière les cimes d'arbres,
s 1 Là, les autorités portugaises quelque obstacle ncles arrêtait par e sqi
nt aide et protection, et quand AI- Les rives, d'aillurs, semblaietétres désertes, l'embarcation.
ntera pour toucher les cent mille Evidemment, Ceq portions lit territoire de Ka- Soudain, sur la rive droite, il se fit un loin-

zonude étaie-nt pecu i p1 i'nes~ar If,'; mcli- tain brouhaha, puis un bruit sourd, 'nrtimue ai
lle coups de bàton sur le crâne de gènes. des pompes géantes edsseetifonctioic cie(dans

oquin ! s'écria Hercu'e, et je me Sur les berges, nomhrcIclantes sauvages sc- l'ombre.
i régler son compte ! reproduisaient à profusion Pt les relevaient des ("étaient plusieurs centaines d'élophsntq. qui,
, c'était là une complication, bien plus vives couleurs. Asclépias, glaieuls, lis, rassasiés des racines ligneuses qu'ils avaient.(îe.
'ldon, évidemment, ne pût songer à clemetites, halsaminc, fou- vorées pendant le jour, venaient se désaltérer
Kazonndé. Il s'agissait louc de gères arborescentes, arbustes odoriférants, for- avant l'heure du repos. On eût vraiment u
goro. Tous les projets ultérieurs uaient une bordure l'un incomparable éclat. croire que toutes ces troupes, s'abaissant et-se
d devaient tendre à ce but. Quelques torêts venaient aussi tremper leur h. relevant par un même mouvement automatique,
avait enfin mis à exécution ce plan sière dars ces eaux rapides. Dca arbres à copal, allaient assécher la rivière!

epuis longtemps imaginé, de gagner des acacias a feuilles raides, (les"hauhinias" (La suite au prochain numéro.)
I utilisant le courant d une rivière à bois le fer, dont îc tronc ivait revêtu une
ve. Or, le cours d'eau était là, sa fourrure de lichens lii coté exposé aux %îîts Nous lisons dans la Polubhblinn, revue biblio-
portait a nord, et il était possible les plus froids, des figuiers qui s'élevaient sur graphique
dans le Zaire. En ce cas, au li-u des racies disposées -n forme de pilotis comm-
aint-Paul de Loanda, ce serait aux les matgliers, et autres arbres ce magnifique Voulez - vousconnaILre la Ucllande I
e grand fleuve qu'arriveraient Mrs. venue, se penchaient sur la rivière. Leurs hautes Faites le voyage avec l'auteur des Notes
es siens. Peu importait, d'ailleurs, cimes, se rejoignant à cent ieds au-dessus, for' <l'un io'tri-ste. C'est an intelligent cicerone
secours ne leur manqueraient pas maient alors un berceau que les rayons solaires qui tî-, décria très roétiquement les
nies de la Guinée inférieure. ne pouvaient percer. Souvent, aussi, ils jetaient
re pensée de Dick Sand, décidé à un pont de lianes d'une rive à l'autre, et, dans vastes horizon,; cmes des Pays-Bas, leurs
courant de cette rivière, avait été la journée du 27, le petit Jack, non sans gran le ciels de velours, leurs harmonieux ré-
ter sur l'un de ces radeaux herbeux, admiration, vit une bande de singes traverser 1 uges de la-s limpides et de prairies ver-
s lottants qui dérivent en grand une de ces passerelles végétales, en se tenattpar doyantes, leurs vieilles cités populeuses.
surface des fleuves africains. la cueue pour le cas où elle se fût rompuesous ct
uIe, en rOIhant pendant la nuit sur leur poids.
it eu la chance de trouver une em- Ces singes, de cette espece de petits chiîn. I'Eia8ino ; là Dctft-la-Silencieusi-, cù Bal.
i s'en allait en dérive. Dick Sand pauzés qui a reçu le nom de "sokos," dans thazar Gérard tua d'un coup de pistolet
en souhaiter une meilleure, et le l'Afrique centrale, sont d'assez vilains échantil.lt uu o
it bien servi. En effet, ce n'était Ions de la gent simiesque, front bas, face d'un o1 sura
ces étroites barques dont les mcli. jaune clair, oreilles haut placées. nlsdventi-trHayeoondent les chefs-d'oeuvres
plus ordinairement usage. La pi. bandos d'une dizaine, aboient comme fetaient de Rembrandt; ailleurs, Leyde qui donna
ée par Hercule, était de celles dont des chiens couraits, et sont redoutés des mcli- le jour au prophète anabaptiste chanté par
dépasse trente pieds, la largeur gènes, dont ils enlèvent quelquefois les enfants Meyerbeer. On voit n'y a pos de

ue de nombreux pagayeurs enlèvent pour les égratigner ou Is mordre. En passat
ur les eaux des grands lacs. Mrs. le pont de lianes, ils ne se doutaient guère que
ts compagnons pourraient donc s'y sous cet amas d'herbes que le courant entrainait, d',11 touriste s'adjoignent les romanesqu
aise, et il suffirait de la maintenir il v avait précisément u petit garçon dont ils Aventure6 d'un jeune enseigne de vaisseaW
l'eau au moyen d'une godille pour eussent fait leur amusement. L'appareil, inia. André Kéradel. Le roman débute ainsi
courant du fleuve. giné par Dick Sand, était donc bien disposé
ird, Dick Sand, voulant passer sans puisque ces bêtes perspicaces sy trompaient.
t formé le projet de ne voyager que Vingt milles plus loin, dans cette MêtIejir- mères pleurent. Vous le saviez avant nons,
is, à ne dériver que douze heures née, lembarcation fut soudain arrêtée dans a vieilles femmes aux cheveux blancs, qui,
atre, c'était doubler la durée d'un marche. dans les premières années de ce siècie,
uvait être long. Très-heureusement, -Qu'y a-t-il ? demunda Hercule, tocj c"rs étiez de fraiches et blondes jeunes filles,
eut l'idée d faire recouvrir la pi. posté à sa godille.
lôme de longues herbes que soute. -Un barrage, répondit Dick Sand, naià titiprêtant l'oreille au bruit lointain du ca-
chie, élongée de l'avant à l'arrière, barrage aturel. non, redoutant l'appel sinistre des;tain-
nt sur les eaux, cachaient même la -Il faut le briser, monsieur Dick !hurs, répandant en silence vos larmes et
e. On eût dit un amas herbeux -Oui, Hercule, et à coups de hache. Qu'-
au fil de l'eau, au milieu des îlots ques îlots ont dérivé sur lui, et il a résisté!
Telle était même l'ingénieuse dis. -A l'ouvrage, mon capitaine! A louvrage ami, d'un fiancé A chaque bulletin île
e chaune que les oiseaux s'y nié- répondit Hercule, qui vint se lacer sut le de- victoire, à chaque page glorieuse datée de
t, voyant là des graines à picorer, vant de la pirogue. erlin, de Vienne ou do Moscou, vos cours
ecs rouges, " arrhinngas " noirs de Ce barrage étxit formé par l'entrelacement 'le Dalitaient d'un mouvement fébtile, non
cyons gris et blancs, venaient s'y cette herbe tenace à feuilles lustrées, 'lccî -e - .
mment. feutre d'elle-même su se pressant et deviettpoint denthousiasme, mais de terreur,
ce toit verdoyant formait un abri très résistante. On l'appelle " tikatik," et eue hélas Qu'ils devaient être sombres les
deurs du soleil. Un voyage exécuté permet de traverser des cours d'eau à pied sec, jouis de la séparation et de l'absence !...
ditions pouvait donc s'accomplir à si l'en ne craint pad'enfoncerd'utechcciif Un matin, le signal était donné: le jeune
s fatigue, mais non sans danger. de pouces dans son tablier herf'uiix. Deiigi h
e trajet devait être long, et il serait tiques ramifications de lotus recouvraient la sur- rtir. fl devait quitter le
se procurer la nourriture de chaque face de ce barrage. pays, s'arracher deq bras d'une mère, dire
,nécessité de chasser sur les rives, Ilfiatdjsobe Hecleptati ade au oxcilnal ormui,
e suffisait pas, et Dick Sand n'avaittrpdipuecqitrlebrainetifrpé 'ne al neieux liesd
rme à feu que le fusil emporté par mnaa dotmn ahce u a-rmo aslsrvn el ir
ès l'attaque de la fourmihire. Mais HUE PÈ,L ARG Vi ÉÉl
ieu de ne pas perdre un seul de sescornrelatsrlsrvsssdumitcsMtea Illaidspatesnsou-
-être mênme, en passant son fusil àa opee aprgerpeatl i eleu.nrsn rcs otetepu ojus
iaumue de l'emnbarcationu, pourrait-il Fu-llaoe egadefn ecuiuaôtejiiiil.jrudn etublo
emcent, comme un huttier à travers Bndc vi nisatepr uo eps rauaeIitn ae ecnuts tc
sa hutte. sri a.U aelvyg u aasatf-

la pirogue dérivait sous l'actionu tdex le ti erte afcoei enéatpsliq'lflatpanr or
que Pick Sand n'estimait pas àJoéntnoAvzelahteoaspciuetitIlpral'iltneat.laju

leux milles à l'heure. Il espéraitbotd'noooitseruatenoe o emoprsueuoiépa-lret
ne cinquanutaine de milles entre carn ti rsreea od epui nhuiseîecteéou tag.I
lu soleil. Mais, en raison même dehom fasipenàvir Psunnec,
e ce courant, il fallait une surveil-no!la neuàreuilralit romhr vcMrtou orr
nelle pour éviter les obstacles, QuleftdnsajiqadHrue-aeDei. Lagoelifiatobir
s d'arbr'es hauts-fonds du fleuve."soélv"arstu-uirpotunho-snfyetdslspl dsndaeu
avait à craindre que c-e courant,.ne rbeptt êeq'lvni erceli u lrL-uatuefmle asqevu
'n rapides, .cn cataractes, ce qui estunbidecteiaik.Coesglère
les rivieres africaines.brv orsmlimêeinpucnusul sai-làvu, avesf ms, a-

auquel la joie d'avoir revu Mrs.lireetn.ien-dufyréstetpuatla-
ion enfant avait rendu ses forces, Miqelsecaain osnBccltsu dr! nn ovi a lséo
à l'avant de la pirogue. A travers pusbs 1 'ecctiicee î'lt-ui nr
erbes, son regard observait le cours lidxe epue lletuîO'eel4l rsqemn aahae aRla ar-d

oit e l vux, oitdu ecî~,il na sile gdie, es qeu'i deai e uo~u se mnu l- 'iU4d4sa24irl&,d ot ca

LES ETAPES D'UNE OOIVERSION

Brucker fut l'une des personnalités les
plus puissantes et les plus originales de
notre temps; il fut surtout un caractère.
Né en 1800, au bruit du canon qui an-
nonçait à la France enthousiasmée la vic-
toire de Marengo, c'est à Paris que Bruc-
ker a passé sa vie, exercé son apostolat, et
qu'il est mort. Tour à tour ouvrier, jour-
naliste, poète, romancier, tribun, il passa
par toutes les phases de l'erreur, du fouir-
riérisme au socialisme républicain, jus-
qu'au jour où, d'épreuve en épreuve, il
arriva au christianisme intégral, c'est-à.
dire au catholicisme. Ce jour-là, il brisa
la plume qui evait écrit ses oeuvres si vi-
goureuses, mais si dangereuses aussi, les
intimes, le Bouquet de Mariage, et consa-
cra exclusivement sa vie à ses nouvelles
croyances. Pendant trente-cinq ans, jus-
qu'à sa mort, Brucker a vécu pour Dieu,
lutté pour Dieu, parlé pour Dieu, semant
partout où il pouvait sa parole d'apôtre.
C'est aux ouvriers qu'il s'adressait de pré-
férance: il les haranguait chez eux, dans
les rues, star les places, jusque dans les
églises, et le nombre de ceux qu'il a arra-
ches (de l48 à 1852) aux griffes de la
révolution est incalculable Son éloq1uence,
à la fois sublime et triviale, portait tou-
jours ; son esprit pétillant, sa verve im-
prévue enlevaient les foules. On cite de
lui 'des réparties sanglantes qui réduisaient
au mutisme ses adversaires. En voici
quelques-unes. Dans un club, un maté-
rialiste essayait de démontrer à ses audi-
teurs qu'il n'y a pas de Dieu et que
l'homme descend du singe. A la fin de
la prétendue démonstration, impatienté,
crispé, hors de lui, Brucker, qui faisait
partie de l'auditoire, demande la parole.
Elle lui est accordée. Il monte à la tri-
bune et dit simplement ceci : "Messieurs,
l'honorable citoyen que vous venez d'en-
tendre s'est escrimé pendant une heure à
nous prouver que sa graud'mère était une
guenon. Je n'y fais pas opposition." On
voit d'ici de quel côté furent les rieurs.
Furieux, l'homme-singe voulait se défen-
dre, et, s'adressant à Brucker: " Citoyen,
vous me rendrez raison de cette insulte !"
-. " Un duel! riposte Brucker, soit ; mais
à une condition, c'est que je me battrai
avec une ustache de six tous; il n'est pas
besoin d'épée pour ouvrir les huitres."
Nou eaux éclats de rire, plus bruyants
encore. L'homme-singe avait déguerpi.-
Une autre fois, dans une réunion popu-
laire, un ouvrier se vantait d'êtie chré-
tien, mais sans pratique : "Pardon, ci-
toyen ! lui demande Brucker, quelle est
votre prtolession, s'il vous plaît " -
" Cordonnier "-" Sans pratiques !" dit
Brucker, d'une voix de fausset. Et le
cordonnier de quitter la tribune.

A V I S

Nous prions nos abonnés de nous payer
leur abounement afin de s'acquitter de ce
qu'ils nous doivent et de pouvoir en même
temps obtenir la prime. On doit avoir
remarqué que nous nous efforçons, depuis
quelque temps, de publier des feuilletons
et des gravures d'un grand ini'éêt. On
devrait nous tenir compte de nos efforts.
Nous conm uenîcerons bientôt la publication
d'un autre feuilleton illustié plus intéres-
sant encore peut-être que le Capitaine de
quinze c'n8. Si on ajoute à cela l'avan-
tage d'avoir la priie, il nous semîble que
c'est assez pour engager nos lecteurs à ac-
quiescer à notre juste dewande. Pour-
quoi nous obliger à envoyer des agents,
à faire pour rien des dépenses si considé-
rables 1

MM. Gravel et Thibault donneut avis au pu-
blic, et en particulier à leur nuonbreuses pra-
tiques, qu'ils ont maintenant en mains le plus
bel assortiment de Tweed Ecossais, Anglais et
Canadien, Drap, Serge et Tricot qu'il soit pos-
sible île tr-uver. Leurs prix sont des plus mo-
dérés. Ainsi cdoue si vous voulez étre bien ser-
vis et acheter à bon marché pour argent comp.
tant, rendez-vous chez Gravel et Thibault, 587,
rue Stf'-Ccithuerite.

N. B. Nous invitons aussi les Dames à venir
examiner notre département de Mode, nous ne
doutons pas qu'elles seront émerveillées de l'é.
légance de nos chapeaux. Venez ponc immé.
diatement pour choisir,
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Il fut emportté travers la futaie
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Mrs. Weldou et sou petit i aek que je vou~ jr. s

Le g a t ' d e tu l ride place

Deux heures aprs le barrage avait oé'lé
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L'ARMÉE DU BEY

Les voyageurs qui ont visité Tunis éva-
luent à 10,000 hommes le chiffre (le l'ar-
mée régulière entretenue par le bey, et à
25.000 les nomade, etc., compris dans ce
qu'on appelle l'armée irrégulière. Nous
n'avons rien vu de pareil. L'armée régu-
lière se compose, à mon sens, d'un régi
nient de garde de corps, de dix milles
hommes, assez bien équipés et payés quasi-
régulièrement, et de 2 ou 3,000 soldats,
mal nourris, mal vêtus, qui, sous le nom
de garde tunisienne ou marocaine, servent
de garnison aux villes fortifiées. .J'ai ha-
bité Tunis deux semaines, et j'ai constaté
une ressemblance si frappante entre les
physionomies des factionnaires que je suis
porté à soupçonner, qu'ici comme en
Perse, les soldats, une fois installés au
corps-de-garde, en font leur domicile et
ne le quittent qu'à l'heure de la mort.

En ajoutant à ces 2 ou 3,000 soldats 5
ou 600 zaptiés (gendarmes), troupe d'é-
lite, chargée de la sécurité publique, on
arrive à 5,000 hommes, chiffre le plus
élevé auquel peut prétendre l'effectif de
l'armée tunisienne. Il est vrai que ce-
5,000 hommes sont commandés par plus
de 1,000 officiers et de 100 généraux,
sans compter les animaux. C'e sont des
serviteurs du bey et des ministres, qui
après avoir obtenu le grade honorifique de
lieutenant, capitaine ou colonel, se pren-
nent au sérieux et se croient aptes à corm-
mander les masses. Si l'on prend en con-
sidération que soldats et officiers cherchent
leur pain quotidien là où ils peuvent le
trouver, qu'ils ne sont ni nourris, ni lo-
gés. ni payés, on comprendra que la Tu
nisie n'est pas une puissance militaire--ce
à quoi, d'ailleurs elle n'a aucune préten-
tion. En revanche, les Arabes nomad s
son tous, sinon des guerriers, (lu moins
des bandits. Dédaigneux de la mort,
braves et entrepienants, ils méprisent
l'autorité du bey et servent à rendre les
communications à peu près impraticables
dans l'intérieur de la régence. Incapables
de se plier aux exigences de la discipline,
et par conséquent de se mesurer avec une
armée régulière, ils sont pour le gouverne-
ment un embarras plutôt qu'un appui.
L'artillerie de campagne est plus qu'insi-
gnifiante; les canons garnissent les em-
brasures des Murailles de Tunis et des
forteresses maritimes, afin, sans doute,
d'épouvanter les vagues, les goelands et
les mouettes. La marine Barbaresque, si
formidable jadis, existe à peine le nom,
c'est-à-dire qu'il y a des amiraux et un
ministre de la marine, mais pas le moindre
vaisseau.

Prince LuBOMiRsKI.

-L'annonce dans notre journal d'une nou
velle machine pour semer toutes sortes de grains
est un sujet qui intéresse tous les cultivateurs.
Le prix courant jusqu'ici a été de $70 à $100
chaque machine. Le bas prix -t la garantie
qu'il est égal à toute autre machine est une sutf-
fisant e recomn-andation.

Mères! Mères!! Mères!!!
Etes-vous troublées la nuit et tenue, eveilleps

par les souffrances et les gémisstinents d'ut en.
faut qui fait ses dents ? S'il en est ainsi, allez
c-hi r-her tout (le suite une hionteillt de Sitio-
CALMANT DE MME WINSLOW. Il soulagera
immédiatement le pauvre petit ialale-- < ela t-st
certain et ne saurait faire le imoin(dre douttt. Il
n'y a pas une mère ait monde qui, ayant usé (le
ce sirop, n(e voius dira pas aussitôt qu'il met en
ordre ltes intestins, donne le repos a la nière,
soulage l'enfant et rend la santé. Les etfets
tiennent île la magie. Il est parieet if-
fensif dans tous les cas et agréable a prendre. Il
est ordonîné par uit des plus anciens et des nwtil-
leurs médecins lu sexe fémiinin aux Eta ts Unis

Les instructions nécessaires pont faire usage du
sirop sont données ave- echaquîe bouteille.

Une toux et un mualdle gorg- doivenîtt être ar-
rêtés. La négligence e-st souvent la cau-.e l'une
maladie dle poumons ou d'uni- consomitptionu i-
cursbles. LEs TROCHisQUES DE BioW- pourt
les Bronchites ne cause-nt aucuni daniger à l'esto-
mac comme les siropîs et pei-torailts, niais agis-
sent directement sur les parties mtalades ;soui-
lageant l'lîritationî, guérissanit l'Asthumte, Brou-
chites, Rhumes, Catarrhe et maux d<e Gorge, et
les autres maladies auxqueîls sont sujets lt-s orai-
teurs publics et les chanitres. D)eputis trenite ans
tue ces TRoNcHIQUEs sont en uîsage-, ils n'ott
lait que gagner en piopularnté. Ce n'est rient de
neuf, mais ils ont été expérimetés deptuis bien
longtemps et ils otnt mérité l'être ranîge au
unombre de- ces rares remtèdes qui pîrtîotrtnt une-
guérison ctertainte dans le siècle oti titi- a vuns

Yeada pacWt~ à~ a ents la boîtc

PROVERBES TUNISIENS

Nous trouvon- dans un ouvrage inédit d'un
jeune voyageur (lui a longtemps séjourné a Tu-
nis, M. Duant, un certain nombre de proverbes
particuliers à Tunis. Il nous permettra d'en
citer quielques-uns, d après lui.

" Un seul cavalier ne fait pas de pous-
sière, sigiie que le travail d'un seul
hionmue ne peut pas être bien considérable.

" Une savate racconmtodée vaut mieux
qu'une barbe abandonnée," signifie qu'une
femme a parfois plus de valeur qu'un
homme.

" Que te manque-t-il, ô homme itul ?
une bague en diamants " signifie ! Si
vous êtes riche, les sots vous accorderont
une grande considération.

Il ne peut payer son barbier pour une
situple barbe, et il cherche des témoins
pour la cérémonie de ses fiançailles," s'ap-
plique à un homme ruiné qui cherche à
faire de grandes 'ffaires.

Il cherche son fil qu'il porte sur ses
épaules," se dit d'un distrait.

" Il est venu pour embrasser sa femme,
et il lui a crevé les yeux," signifie : On
fait souvent plus te mal que de bien avec
de bonnes intentions.

" Il a ôté sa barbe pour ajouter à sa
îchambre," se dit de quelqu'un qui ne

tient pas da parole, ou qui sacrifie l'hon-
neur à l'apparence.

" La forêt n'est brûlée que par ses
propres arbres."

" S'il tient sa bouche fermée, les mou-
ches nî'y entreroit pas." Ce proverbe re-
commande la discrétion.

" Il est venu t'aider pour creuser la
tiibe de ton père, et il s'est enfui avec ta
pioche," signifie : Défiez-vous de ceux
dont les offres de service sont intéressées.

"lJ'embrasseri plutôt les boutons de
son habit que ses voisins," signifie : Allez
droit au bit.

Le pied va où le cœur le mènte."
Soyez lion, et imangez-moi, mais ne

soyez pas loup pour me salir."
l Si l'on appelle l'âne à la noce, c'est

pour porter du bois."
" Travaille pour ta réputation jusqu'à

ce qu'elle ait un nom, puis elle travaillera
pour toi."

" Chaque esp.ce est bonne pour son
espèce."

La parole -n son temps est permise."
Sa fortune a passé en paille et en

clous," désigne un prodigue.
Il est allé à la mer et l'a trouvée

sèche," signifie que celui qui marche sans
courage ferait bien de retourner en arrière,
car il échouera dans ses entreprises.

Il mange les fruits du jardin pater-
nil et il insulte ses ancêtres," signifie
ne soyez pas ingrat.

Celle à qui la fortune manque dit
que son mari est ensorcelé."

" Ce que les sauterelles avaient laissé,
les petits oiseaux l'ont mangé," signifie
un nallhiur n'arrive jarmais seul.

"<'est le crieur même qui a perdu son
âne," signifie que souvent on ne sit pas
faire pour soi-même c- qu'on a fait pour
les aties.

" It-n'y a pas d t pain à imanger et il
chLrcheuni- épouse," signitie : ie soyez
pas trop ambitieux, lorsque vous n'avez
que de petits mioyens. DUN.\NT.

\Ux MARCHAND: nE tA c MP E.-s

invitons mesieurts te. marchiis o- la catn-
pag- a lie pîas perdre le vue les avaitrages qui
dlo;veli'lt-s enlgager ¡a vetlir 'atîlrovsoi mier

1-S o-.-nies Ilutit-enanit -(genîts 1 our
pîluisiurs tmnu fact titi-s eutropéetnn-', et nious it u-
portonîs dir-eti-nent d' Europe et I , E ats-Uii

20 . Notuts tirantsigemn- aussi directe n.enti :ic
no0- mnuttfactires de -ot-tis 't tw~eeds cati lit-us.

3uî. Si à ces asauntages oui ajoute que to dt.-

penses- soint de motîitié muoitis fotrtes qune celles (les
mtarchamisid dt- la rit- St- Paul, il est facile- (le
compredre' t qutel tous potuvonis vi-ndr-t à Itieni
tit- ut- marcht-é qu'tux.-

40e. Etanit à la fois miar--handls en gros ti t-i

detail, messit-urs les marchanuds de la camptagnie
tmront e-titmnieuxz t-lez notus tout ce qui leur coti
viendtra, -ar il faut mut- noutre stock soit teunu
costamnwnuet tau plus gr-and compi jlet -t parfa it-

50. Entinmi nouns sépautroins les ptiècets et les
douzais, tt tous t-nivoyonmîs litorter les muarcha ti-
dises aux dépots de- teenîns d- ft-r ou aux~ va-
peurs, sanis charges extra. l>iupuis Frères, 605,,
rue Saitnte- '%he-to-, on' d- la ruec. tioest,

MARIAGE ROYAL.

Le mariage du prince Rudolf et de la
princesse Stéphanie a eu lieu le 10 cou-
rant, à Vienne (Autriche). La foule était
énorme dans les rues. L'arrivée des deux
futurs à l'église a été annoncée au son du
cor. Le cardinal Von Sehwarzenberg, ac-
conpagné le son clergé, est allé au devant
du cortége royal.

Leurs Majestés ont pris place sur un
trône préparé pour la circonstance, et le
jeune couple s'est agenouillé au balustre.
La cérémonie a alors commencé.

Au moment de l'échange des anneaux,
les cloches ont sonné à toute volée et on
a tiré une salve d'artillerie.

Après la cérémonie, les nouveaux époux
sont retournés au palais de Hofburg, ac-
compagnés d'un certain nombre de per-
sonnages royaux.

En commémoration de la fête, l'empe-
reur François-Josoph a fondé vingt-deux
prix dans diverses écoles, et a donné 100,-
000 florins pour l'admission gratuite de
dix enfants à la maison d'éducation des
filles d'officiers. Il a de plus accordé une
amnistie complète ou partielle à 331 pri-
sonniers.

JEUX D'ESPRIT ET DE COMRTNAISONS

Adressez les communications concernant ce
départemetit aux " Jeux d'esprit, bureaux de
L'OPiNION PUBLIQUE, Montréal."

No. 222.--ooGRPH.E

Au Canada je fus un homme
Qui vit dans l'université ;
Retournez tous mnes pieds, en somme
-Je conserve ma liberté :
Car changé des pieds à la tête
A rester même, je m'entête.

B. E. P., Berthier.

No. 223.--HoMoNYMEs--HOMoPtHONEs

Cinq mots à trouver ayant même consonne,
mais sens différent.-Une lettre seul- compte
pour un mot.

X, lettre ; XXXX, partie du corps; XXXXX,
aversion ; XXXXX, publiciste ; et XXXXX, dé-
partetment.

No. 224.--CHARADE.s

Mon premier est monnaie
Mon dernier souvent muet.

S. M1ARTEL, Trois-Rivieres.

No. 225
Mon premier se construit,
Mon second est un fruit
Et mon tout est un bruit.

Mlle E. DoMIN IQUE, Arthabaska.

QUEsTION HISTORIQUE

No. 226.-Quel âge avaient Adami et Eve
lorsqu'ils ont eté placés sur la terre -Mlle E.
CINQ-MASS, Montréal.

No. 227.-MoTs EN LosANO

Je suis toujours dans ui beau carosse
AU-tioi le lanc-r un corps avec force
Bàton -ervant à prendre des alignements
C- qui nous reste des sainîts apre', leur tmoimt
Une sorte de chapeau à petits rebords
Ce qu'il y a dans l'air et au firmament
Pour iiw trouver, cherchez moi dai a alimient.

L. A. LtTOURNEAU, St-Josept (Beaic. ).

SOLUTIONS
No. 211. Jonc-as-212. Va-carinie -213. Noir.

Feuille. La porte d'une prison. Un clienit le
pilonib. Se lémener--214. Plume -215. Ri b-.
Rive. ime. Rire-216 A N G E

N ' E L
G E T A

ONT DEVINE:

AMtlamt- E. B., Deschaanbault, 4 ; Mlle Alice-
A maunda Fortier. Sainte-S-lholastique, 7 :Mlle
Eimmia Ciniq.Mars, Monîtréal, I ; Mlle Eva Rami
ger, St-lycairpe, 7.

V. P' , isle Dupas, 6: la. E. Lepa4e, Québec-,
4.

l)ÉM5N N AEMENT.--L. J.- A. Surveyer a trants-
lîorté son stock de FERRONNERIE, POELE, ec.,
tIi la rute C'raig au No. 188, ruîe Notre-Damet,
rvis-.-vis la partie ouest du palais de justiti-.

Beçus t a recevoir ami grand tnmbre il articles
niouveaux\t et utiles ; Oit trouvera aussi les là-
tmeux StenoiRs A RIDEAUx, patente di- tilray,
et auissi Escaaeuwîx patentés, tt, I. . A
Stirvi-yer, 188, t um.Notre- Dameut Enseigne du
C adeasuUd'o,

L'OPINION PUBLIQUE

Les Blancs jouent
de

Le5 Noirs jouent
de

il
24
:36
35
46

17
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QUESTION MONDAINE

Quand une femms reçoit la visite d'un
homme, doit-elle se lever ou rester assise
au moment où le visiteur entre et lorsqu'il
prend congé 1

Une forte majorité se prononce catégo-
riquement pour que la maîtresse de maison
reste usosüe.

" Mais, dit une dame, les façons mon-
daines ne devraient être que l'écho des
sentiments. Il faut un point de départ
aux usages, pourquoi ne pas le prendre
dans quelque chose de ressenti I

" Le premier sentiment de la maîtresse
de maison est de faire accueil à l'homme
ou à la femme qui vient lui faire visite ;
quant à moi, j'éprouve spontanément le
désir de me lever, et je fais un pas au-
devant de l'ami pour me rapprocher de
lui, de mon supérieur pour l'honorer, de
mon inférieur pour me faire padonner
ma qualité et mon rang.

" Pour celui qui dans mon cœur, serait
chez lui, je ne me lèverais pas, j'aurais
peur de l'offenser.

" Enfin, au point de vue pratique, je
me lève pour éviteur au visiteur timide ou
peu familier, l'embarras d'une hésitation
avant de découvrir la maîtresse d- la mai-
son ; je lui épargne ainsi une erreur et je
m'assure de sa reconnaissance."

En somme, si l'usage rigoureusement
pratiqué veut que la maîtresse dle la mai-
son reste assise, nous pensons que l'infrac-
tion à la tradition n'a rien de choquant,
et le mieux est, en ce cas, de se laisser aller
à sa propre inspiration.

LE JEU DE DAME.S

Adresser toutes les communications concer-
nant le Jeu de Dames à M. J.-E. TotURANG.AU,
bureau de L'OPiNioN PusrQUv., Montréal.

Solutions justes du problème 26-

Montréal : MM. H. Leclerc, N. Chartier, Z.
Pouliot, J.-O. Péiment, H.-R. Denis A. Rochon.

Québec : MM. N. Langlois J. Lenieux.

Nous avons reçu une note de M. Black, l
barbier populaire de la rue St. Joseph, nous
priant de présenter à nos amateurs ses excuses
s'il ne leur a pas encore fait paraître, comme
il l'avait proposer, un de ses nouveaux pro-
blèmes, mais comme il a beaucoup d'nuvrage
depuis qu'il a ouvert son nouvel atelier, il n'a
pu s'occuper de problèmes, mais i' en a' un beat
pour la semaine prochaine.

Il profite de cette occasion pour remercier
les Canadiens de l'encouragement qu'il a reçu de-
puis le 7 de mai, et il espère que ceux qui ver-
ront la coupe de cheveux qu'il fait avec sa nou-
veile machine brevetée, la seule de ce genre au
Canada, iront t-n foule se faite couper les che-
veux, au No. 362, rue St-Josrph, pre-qu'au coin
de la rue Lamontagne.

PROBLÈME No. 26

Composé par M P. D. LÉ-iouREAu, Noth
Brookfield, Mass.

N'IIl Ie,

a c'un a a0@0

aaen commg

qýB a M aM

agoraezome r

e Bc j maen m

Solutions justes du problème 265
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LEs ÊCHEC

MONTRAL1. l9 mai 1881.
Adressez les con.munlcationc concernant ce départe-

ment £ o. rnaMrwr. O. , rne t-Ronaventure. Montréal

OLU,1'TIONS JtRiTES

Problème No. :f/0.- MM. N. Legault, Ottawa J.
Beland, F.Côté. Z. Delaun-d. V Gagnon. Québeo L.
O. P. Rherbrooka: T. Lacasse, Lowell, Mass ; Un ama-
teur.Ottawa : N P., Sorel ; H. Lafrenière, M. Toupin,
A. Buisson, T. Gagnier, Montréal ; M. Lalandry, New-
York ; A. C., St-Jean ; Un Trifluvien. Trois-Rivières;
"Mat," Berthier.

NOUVELLES

-Le. perennes qui ont souin-rit ai livre un cinqutième
Congrèe d'Echîs de New-York, it q(ui ont changé de
résidence. sont priées de donner leurnouvrelle adresse à
M. Charles A. <ilberg, hoite .395, New-York.

-A Vienne (Antrichel, on fait te grandes prépara-
tions pour célébrer le 25e anniversaire le la fondation
du " Cercle des Echees de Vienne " Il y aura à cette
occasion un grand tournoi international, et l'on dit que lt
premier prix cers de .000 marks.

BRENT '<tO tt i MONTHY."'-eIccle titre
d'une nouvele revue échiquéenre qui vient le parattre
à Ne-w-York, sous habile direetion le M H. Il. C. Allen,
G E. Carpenter et A P. Bares. Ce te intéress4nte pu'-
blication comble une lacne qim se faisait m-entir dt-puis
longtemps aux Etatl-Unis, et est pari-ons-éqnm ent aipe-
lée à rendre de grands services à tacastce des échees, qui
priment toisle- amte ro>ments itelt-e'tinel- elh,, nos v.i.

Le premier nunéro du Rrenano h Mtfonthly est
très bien coi es. et tfait b.inuiir uax p.>priétaire. qui
n'ont rien épargné pour en laire une piblication de pre.
mière classe. Outre une 6tude biographique des grandc
maitres, due à la pllutme du iritnei écrivain Irançais.
M. Alphonse Delannoy, il contient les portraits de MM.
St. Ainant. Calvi et Andersen ; plusieurs pages soit
eonsacrées aux p rties tes tpIn briliantes tin.>i qu'aux
problèmes. Comme typographie, notre nouveau confrère
et splendide ; imprimé en deux colo-nneg. sur beau pa-

pier, illnetré de magniques diagrammes, ce numéro est
partait.

Le prix d'aboiennent n'est que de 8-2.51 pur an. iou 25
cents par numéro. Tontes demandes d'atbonneuents
doivent être atresées icomne suit R: "Brentano's Lite
rary Emporium, No. 5, tUnion Square. New-Vrk."

Nous souhai'ono tn bon et légitine à notre in-
telligent c>ntrére.

PROBLEME No. 272.

Composé pour L Opinion Publique par M. J. F ATasis,
père, Beauvoisin (Gard), F rance.

NoIRs.

BLANOh.

Les Blancs louent et font mat en 4 coup.

Blaas.

WOLUTION.-No. 270.

Noirs.

i D5e R 1 Ad libittom
2 Mat selon le ooup dies Noire.

FIN DE PARTIE Ne. 1.

NOIRS.

4 À00 ,A
val/ 

MÀi

M ËUN

BLANUN.

Lec Blance jouent et gagnent.

SOLUTION. No. IF.

Blancs. Noir.

iFPUT 1PprF
2 P 6e C, etc.

M. J. H. sATES,;MX Mneb
lisses dur ms), est autorisé à signer tous contrats

p°a',j °= à.'s L' ' Opi/01aon Pahline.

L'OPTNION PUBLIQUE

Prix du Warehé de Détail de Montréal

Montra 1 1de6,600 f

FA RINR )1! $
Farine dc blé dte lanampag5ne, par 100Ab N 3 00 a , 2
Parine d'avoine.........--.... ---- ,.21o a 2 15
Farined-je blé.d'lnde..--.....----------.155 a 6
SarRein ......------------------------- -210à2'................ ..... . . .

(tRAINS

Blépar minot.............------------.
Pois do ........--.. ---. - -. .
')rge do ...... ...--------........
Avoine par 40b....-------------....---.
Sarrasin par minot...................
Mil do ..................-- ,.
Lin do .... . -.. ----------
B16-d'Inde do .................--..

LATTERIR

mi i 75
à1 75à 1 cii

à ,, 80
à 0 90
. O 0

a 2 50
à 0 I
à o 75

Beurre frais à la livre...................0 25 à 0 28
Beurre salé do..................... 020 A 0 25
Bromageà la livre.....................014 à 015

VOLAYL LEE

Dindes(vieux) an couple..............
Dindes(eunes) do ................ ,1
Oies au counle....---.---......--------..
Canards au couple ................--..
Poules do ......- . -..... -..
Poulets do ...............- -..

LtGUMRR

Pommes an baril..........- -....-----...
Patatesau e ......-----..-----.-.----.-
Fèves par minot-...---...-------------.
Oinone par tresse.---..--------.------.

n1itER.q

Canards(sauvages) par couple.........
do noirs parcouple .... . -.

Pleuviers par douzaine...............
Bécasses aucouple......................
Pigeonsdemestiques an couple ..........
Perdrix au couple.....................
Tourtes à a donaine..................

VIANDERS

Boeutà lalivre.......................
Lard do ............--....----..
Mouton do .......................
Agneau do ........................
Lard frais par 100 livres................
Bouf par 100 livres....................
Lièvres.............................

DIVRRS

Sucre d'érable à la livre..............
Sirop d érable au galon....-.........-...
Miel à la livre...........................
Efns frais à la douzaine................

Eladdock à la livre .....................
Saindoux par livre......................
Peaux à la livre......................

1 à 2 00
0 00 à 0 n0
1 00 à 1 25
0 60 à o 75
0 40 à O 50
It 30 A 40

2 50 à 3
0 40 à 0
i 20 à 1
0 04 à 0

0 60 à 0 75
t 10 à 1 25
(i 25 à c i30
0 t0 à 0 00
o 15 à 0 20
I 50 à O 60

12) à 1 40

0 05 à 0 10
0 10 à O 12
0 07 à 0 10
0 08 à O 10
7 50 à 8 00
5 50 à 7 00
0 00 à 0 00

O 10 à O 12
0 80 à 1 ou
0 12 à 0 15
0 18 à 0 20
0 06 à 0 07
0 il à 0 12
0 07 à 0 00

marché aux Bestiaux
Boeuf,Ire qualité, par 100 Ibo..........85 00 à
Bouf, 2me qualité.................... 3 .50 à
Varhes&àlait..................... 30 00 à
Vaches extra.............. .......-. 40 00 à
V*eux, Ire qualité....................6 00 à
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à
Vaanx. u3mequalité................1. 0 à

6 (0
4 00

40 O0
70 00
8 00
5 00
2 00

Foin, Ire qualité, par 100 bottas....... 910 00 12 00
Foin, 2me qualité..................... 0 00 à 9 00
Paille. lre qualité ........... 4 00 à 5 53
Paille, 2me qualité............... ... 2 0 I 3

ARTICLES REQUIS
SECHOIRS A RIDEAUX, TONDEUSES

pour l'herbe, COUTEAUX à manches opals
tout à fait nouveaux, Ustenslis de eulsine
émaillés, ROULEAUX et CORNICHlES à
Rideaux, FIL &1alvanisé pointé 1ourt clô-
ture, à très-bon marché i cz

. J. A. SURVfXER,
198, Rue Notre-Dame.

(En face du Palais de Jus'iie.)

AccES301IRE AlE lIOREE BE MANN
aoutée ax Ratesux à heval pioir semer à 14 volée les
les irrains et Ies fe tilisante

garantie de semer tou es sorte, te grai tes ou dte fertili.
sant, en quelque quantité requise. Peut être aiouté a
n'importe quel Rateau, mai« spécialement aux Rateaux
de COSS[TT.-Prix : $t25.00. peut aussi servir de se-
m-ir séparément, monté sur d-4 roues pesantes, on petit
s'en servir boit avec un ou deux chevaux. Prix: 0i«.00.

En vente par tons les agents de nT ou à leur
bureau principal,

No. 81, RUE McGILL, MONTREAL.
»WTDEMANDEZ DES CIRCUCAIRER'"E*

CHROMOSen caractéres neufs,.Il ets. par la malle
40 agents. Echantiilons, 10 Ceo. U. S. CAan O.,

Norddord,

ÉLIXIR VINEUX M
(Extrait des 3 Quinquinas)

Apéritif. Fortifiant, Fébrifuge.
recommandé contre

les AFFECTIONS D'ESTOMAC,
ANÉMIE, MANQUE DE FORCES,

SUITES DE COUCHES, LANGUEUR,
FItVRES INVÉTÉRÉES, etc.

PeAas, 12 a me, RUE DO$O tAIF MARMA< ss.

Agente pour le Canada. t. aviolette et Nelson,
20.< rite 'tr.-Daene Mon tréa

1a 5eule 8ert ifue par le
PROF.J.AKER EDWROS.Analyste

Ç- , TOUS LES ÉPICIERS
ManufaCturde par

& D.G.BROSSEAU & IE.
F\JE SOT«rE ODAMiE MUNTREAL.

[cole d'Agriculture de L'Assomption
Enseignement (IRATUIT théorique et pratique.

6.00 par mois donnés aux élèves bourspe par le Co.
eil d'Agriculture.--COURS <le 2 ans, comprenant Géo-
métrie, Arithmétique, Orthographie, Agriculture. dans
outee ses portées, Art Vétérinaire, Droit Rural, etc. -
PRATIQUE: 8 heures l'été, 4 heares l'hiver. -VA-
CANCE8. en janvier et février.

CONDITIONS D'ADMISSION: -. Application par
crit au Directeur île l'oole, ètre âgé d'aun mins 15
ns, bien constitué, muni d'un certiSisat d moralité patr
e curé ou le maire de la paroisse de l'appliant, savoir
ire, écrire et chiffrer.

Cette école est la plus avantageuse sous tous raSpports
pour les jeunes gens qui se destinent à l'agriculnre.

Jos. GAUDET, Ptre,
Directeur.

J. J. MARSAN, écr, M. C. A.
Proftasueur ' <rérant.

BOTANIQUE
"Conrs Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'upage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au collége de Montréal.

1 Volume in- de 334 pages orné de 46 planc4es. Prix
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $30. 12.00 la don-
saine--et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (f4. pages et 31 planches)
Cartonné 40c.-84.010 la douzaine. Le miime, broché

3.-3.Ol a douzaineo.
Wa d-r,.nsr a

LA A01. De LITHO. ULANiD,
'% at 7 Rue BleuryMontréal.

AVIS AUX PHOTOGRAPHES

A ouer, garni et meublée, f'n ides plus anniens éta
blissenients de Montréal

Y compris ebambre obsctre, lentilles et tout l'ap-
pareil nécesmai.'e avec l,00j négative, arn-ublement,
échantillons le iadres, boites, otc. Situé dans le centre
des affaires, dans l'un des meilleurs eniroits de lit ville.
Conditions très mîodlérées.

S'adresser a

RURLAND LITHOGRAPHIC Co.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE

s

t

a

pi

1'! MAI 188t

AU CLEIRGE

LE PROTESTAN'I'ISME ingé et condamné par1les
protestantg. Avec le donble nompte-rentu 'une discus-
4ion publique eutre l'au'eur et ne ininistre. Par M.

ABBN U(WILLAUME, Curé de St. André-Avellh.
Appronvé et recommandé par Mgr.l'Évêque d'Ottawa.

'00 pages 8vo.--impression 4e lnxo-broeh A.......800
mole par la poste.........................$1.20

LA CxT. D LITHO. BlIRLAND,
7. "/,' Tel',ev Sfosn*t

50Cartes-Chromos lithographiés. No. 2, 10 et&. Groe
troUsseau pour les agente, 10 ets. GLOng CARo Co..

Northford Ct.

NOUVEAU PROCÉDE.

PHOT0-ELECTROTYPIE
La Cie. Lithographie Buirland,

Nos 6 et 7. RUE BLEURY,

l'h-,nenr d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
»iîtréat le tnouvean proeédé ponirl'aire'les E LECTRO.

TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Grayures sur bois, 1on Photograp es,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
nir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTYP1ES
de livres on autres publications, de format agrandi ou
rapetisé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
prooédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon mtarb6.

ESSAYEZ-LE !

AVISI

The Scientific Canadian
AND

PA TENT OFFICE RECORD.

<,ette PRÉCIEUSE REVUE MENSUELLE a été
beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
mainutenan t les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le lus
grand soin pour l'information et l'instruction des Ou-
vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consactrée à la lecture instructive, convenable pour les
teunes membres de la 'amille, des deux sexes

TELLE QUE

OR TICUL TURE, HISTOIRE NATURELLE
JEUX ET AMUSEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSANTES HISTOIRES.

THE SCIENTIFIC CANADIAN
Conlointementavec le

PATE'rW NTT OFFIWICIE 1 OOD

Contient 4E pages remplies desplustBelles Illus-
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une public.,
tion qui mérite l'encouragement de tous les Ouvriers de
la Puissance, lent la devise devrait toujounr être :

ENCOURAGEONS L'INDUSTRIE NATIONALk.

PrI>x: Seulement $2.00 par anée.

LA Cie. DE LITHO. BURLAND,
PROPRIF.TAIRE ET EDITEUR,

5 et 7. RUE BtEUsy.

I)éclstons .Iudiclares concernant les
lournaux

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix: 25 Contins.
ine ruestelibérale est laite -ux Libraireset aux Agents. T. 'T 'ut personne qui retire régulièremneu

adesseràttiun journal <lu bureau de poste, qu'elle ait sous-
LA 019. DE LITHO. BURLArN, crit ou non, que ce journal soit a ressé à son um

%et ? Rue Henry, Monitréa. ogu à c-lui d'ui autre, est responsable du paie-

ORGUE A VENDRE

Fait par un des meilleurs manufacturiers de
la Puissance, un excellent instrument, sera
vendu à bon marché.

S'adresser au bureau de ce journal.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

T HE COOK'SF R1EN D

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epi-
ciers resvectables.

2o. Toute personne qui renvoie unj ournal est
tenue de payer tous les arréra.es qu'elle doit sur
l'alonnement ; autrement, l'éliteur peut conti.
nue-r à lui a<tiesser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer un journal du bureau de poste,
ou de changer de résidence et de laisser aceumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve prima ace d'in-
tention de fraude.

L'Ornnou PUBLIqUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Beury, MontréGa, Oanada, par la Coumexis a
Lrr»oammaBUxz .ms ) r(LWrAI.)


